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iû HJ P ITkE I. 

V ous voudriez que ici !PhilofopheS eut 
'fent écrit rHiftoîjre Ancienne , parce que voui 
Youlez la lire en Philofophe. Vous ne cheï- 
<hcz que des vérités utiles , & vous rfavet 
gueres trouvé , dîtes - vous , que d'inutiles 
erreurs. Tâchons de nous éclaire^ enfem- 
ble ; eflàyons de déterrer quelques monu- 
inens précieux fous les ruines des fiecles. 

Commençons par examiner fi le globe que 
nous habitons était autrefois tel qu'il dl au^ 
jourd'huî. 

Il fe peut que notre moîide ait lubi autant 
-«le changemens que les Etats ont éprouvé dt 
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révolutîona. Il partit ptouvé que la mer s 
touvert des terrains immenfes chargés aa- 
jourd'huî de grandes villes & de riches moiA 
fons. Vous favcz que ces lits profonds de 
coquillages (ju*on trouve en. Touraine , & 
ailleurs^, ne peuvent y avoir été dépofés que 
Itès-lentement par le flux de la mer^daqs une 
longue fuite de fiecles. La Touraîne, la. 
Bretagne^ la Normandie, les terres conti- 
gués ont été partie de l'Océan bien plus 
long-tems qu'elles n'ont été des Provinces de 
JFrance & des Gaules. • , 

Les fables xnouvans de l'Afrique fepten- 
.tarionale & des bords de la Syrie voiûns de 
l'Egypte, peuvent -ils être autre chofe que 
les fables de la mer qui font- demeurés amoo- 
çelés quand la mer s'efl peu à peu retirée 7 
Hérodote qui ne ment pal toujours, noup 
dit fans doute une très-graDde vérité, quand 
il raconte que fuivam le récit des Prêtres d^ 
^'Egypte, le Deka n'avoit pas été toujourf 
terre. Ne pouvons-nous pas en dire autant 
des contrées toutes (ablonneofes qui font vers 
Ja mer Baltique? Les Ciclades n'atteflenj^ 



DE L^HIS Tt>rîl-Ë. A 

^les pas aok yeux ibêmes^ j^r totti les bat 

.fonds qui les entourent^ par les végétatioos 

qu'on découvre aifément ibus Teau qui les 

;bajgAe ^ qu'elles ont fait partie du continent ? 

Le détroit delà Sicile , cet ancien gouffre 

de Caribde & de Scilla » dangereux cncoîf 

rlMijourd'hui pour les petites barques^ ne femf 

ble-t-D pas nous aprendré que la Sicile étak 

autrefois jointe à TAppulie , comme Tanti- 

.i|ui«é Ta toujouïs cru? Le tnont VéfuVe ôc 

Je mont Etna otit les niénpies fondement 

.feus la mer qui les fépare. Le Véfuve ne 

commença d'être un volcan dangereui que 

quand TEtna celTa de l'être ; l'un des deux 

foupiraux jette encor des flammes quand l'auJ» 

f re eft tranquille. Une fecouflè violenté a- 

i>îma la partie de cette mc»)tagne qui joT^ 

^ait Naples à la Sicile* 

. Toute l'Europe fait que la mer a engbutî 

la moitié de la Frife. J'ai vu il y a quarante 

ans les clochers de dix-huit villages près du 

Mordik <}ui s'élevaient tnax aa deHus de 

fes inondation» ^ & qui ont cédé depuis à 

^^êffort des vagues* H eA ienfible que la 

A 1 
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mer abandonne en peu de tems fes anciens rU 
vages. Voyez Aîguemorte, Fréjus, Raven- 
ne , qui ont été des ports & qui ne lé font 
plus. Voyez Damiette où nous abordâmes 
du tems des Croifades & qui e(l aéluellemene 
à dix milles au milieu des terres ; la mer fe 
iretire tous les jours de Rozette. La nature 
rend partout témoignage de ces révolutions; 
& s'il s'eft perdu des étoiles dans Timmenfité 
de Tefpace, fi la feptîeme dp$ Pléyades eft 
difparue depuis longtems , 'fi plufieurs autres 
fe font évanbuïes aux yeux dans la voye 
laftée , devons - nous être furjMris que notre 
petit globe fubifle des changemens conti- 
nuels ? 

Je n'oferais pourtant afTurer que la mer ait 
formé ou même côtoyé toutes les montai 
gnes de la terre. Les coquilles trouvées prés 
de ces raomagnes peuvent avoir été le loge* 
ment des pedts teftacées qui habitaient des 
lacs ; & ces lacs qui ont difparu par des 
tremblemens de terre , fe feront jettes dans 
d'autres lacs inférieure. Les cornes d'Am« 
aion , lès pierres étoilées^ les lenticulaires. 
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les judaïques , les gloflop^tres y m'ont pani 
des foffiles terreftres. Je ii'ai jamais ofé 
penfer que ces glôflbpétres pùflent être dçt 
langues de chien • marin , & je fuis de Ta* 
Tis de celui qui a dit qu'il vaudrait autant 
croire que des milliers de femmes font ve- 
nues dépoftr leurs concai venerîs fur un ri- 
vage , que de croire que des milliers de 
chiens -marins y font venus aporter leurs 
hngues. 

Gardons-nous de mêler le douteux au cer- 
tain , & le faux avec le vrai ; nous avons 
aifez de preuves des grandes révolutions du 
globe, fans en aller chercher de nouvelles. 

La plus grande de toutes ces- révolutions 
ferait la perte de la terre Atlantique, s'il 
était vrai que dette |^rtie du monde eût 
exifté. Il eft vraifemblable que cette terre 
n'était autre chofe que flfle de Madère dé- 
couverte peut-être par les Phéniciens , les 
plus hardis navigateurs de l'antiquité , ou- 
bliée enfuite, & enfin retrouvée au com- 
mencement du quinzième fiede de notre 
Ere vulgaire. 
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6 PHILOSOP ÏTIE &c 

l^nfin il paraît évident , par leç échaii^ 
orures de toutes les terrés que f Océan bai-* 
gne, par ces golphes que les irruptions de 
la mer a formés , par ces archipels femés 
au milieu des eaux 5 que les deux hémif- 
pheres ont perdu plus de deux mille lieues 
de terrein d'un côté » & qu'ils i^ont reg^« 
gné de fautre. 
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DRS DIPFERENTE3 *c. | 
CHAPITRE IL 

DES DIFFERENTES 

RACES D'HO MM E& 

Ce ^i eft plus întéreflant pour ous^ 
c*eft la diflFérence fenflble des efpeces d'hom* 
mes qui peuplent les quatre parties connues 
de notre mpnde. 

11 n'eft permis qu'à un aveugle de doutei^ 
que les Blancs , les Nègres , les Albinos , le^i 
Hottentots ^ les Lapons , les Chinois , les AA 
niéricains , foient des races entièrement dif* 
férentes. ^ 

U n'y a point de voyagetu* inOruit qui eD 
paflfant par Leide , n'ait vu la partie du mi-i 
culum mucofum d'un Nègre difféqué par te 
célèbre Ruysh. Tout le refte de cette mem^ 
brane eft dans le cabinet des raretés à Pé- 
tiersbourg. Cette membr^ie efl: noire , ôc 
c'efl: elle qui communique aux Nègres ceti- 
te noirceur inhérente qu'ils ne perdent qu^ 
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daos le» maladies qui peuvent dédiîrer ce 
tiflu , & permettra à, la graifle échappée de 
fes cellules de faire des àiches blanches foua 
1^ peau. 

Leurs yeux ronds « leur nez épaté, leurs 
lèvres toujours grôfles , leurs oreilles diffé* 
remment figurées , la laine de leur tête , h 
meftire même de leur intelligence , mettent 
cntr'eux & les autres efpeces d*hommes des 
différences prodigieufès ; & ce qui démon* 
tre qu'ils ne doivent point cette différence à 
leur climat , c'eil que des nègres & des ne- 
greffes tranfportés dans les pays les plus- 
froids, y produifent toujours des animaux de 
leur efpece , & que les mulâtres ne font 
qu'une race bâtarde d'un noir & d'une blan-- 
ehe^ ou dSin blanc âç d'une noire, comme 
les ânes Spécifiquement différens des che^ 
vaux produifent des mulets par l'accouple- 
ment avec des cavales. 

L^ Albinos font à h vérité une nation 
très-petite & très - rare ; ils habitent au mi- 
fieu de l'Afrique. Leur faibleffe ne leur per« 
met gueres de s'écarter des cavernes où ii| 
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demeurent ; cependant les nègres en attra- 
pent quelquefois, & nous les achetons d*eux 
par curioGté, J'en ai vu deux, & mille Eu* 
ropéans en ont vu. Prétendre que ce font 
des nègres nains , dont une efpece de lèpre a 
blanchi la peau, c'e(l: comme fî on difait 
que les noirs eux-mêmes font des blancs que 
la lèpre a noircis. Un Albino ne reffemble 
pas plus à un nègre de Guinée qu'à un An* 
glais ou à un Efpagnol. Leur blancheur n'efl: 
pas la nôtre, rien d'incarnat ,' nul mélange 
de blanc & de brun, c'eft une couleur dt 
linge , ou plutôt de cire blanchie ; leurs che-* 
veux , leurs^ iburcils font de la plus belle 
& de la plus douce foie ; leurs yeux ne ref- 
femblent en rien à ceux des autres hommes» 
mais ils approchent beaucoup des yeux de 
perdrix. Us reflemblent aux Lapons par la 
taille^ à aucune nation par la tête, puifqu'ilt 
ont une autre chevelure, d'autres yeux , 
d'autres oreilles, & ils n'ont d'homme que 
h flatnre du corps , avec la faculté de la pa- 
role & de la penfée dans un degré très^ 
éloigné du notre. 

As 
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Le tablier qae la ûature a donné sius Caf^) 
fres , & donc la peau lâche & molle tombe 
du nombril à la moitié des cuiilès , le tetcm^ 
noir des femmes Samoyedes, la iarbe de9 
hommes de notre continent , & le menton^ 
toujours imberbe des Américains, font dea 
différences fi marquées , qu*il n'efl gueres 
poiTible d'imaginer que les uns & les autres 
ne foîent pas des races diffiérentes. 

Au rcfte, fi Ton demande d*où font venui 
les Américains , il faut auili demander d'où 
ibnt venus les faabicans das Terres Auftrales, 
& on a déjà répondu que la Providence qui 
a mis des hommes dans la Norvège en a 
planté aufC en Amérique & fous le cercb 
polake méridional, comme elle y a planté 
des arbres, & fait croître de l'herbe. 

Phifieurs favans ont Ibupçonné que queh 
ques races d'hommes ^ ou d'animaux appro? 
chans de l'homme , ont péri ; les Albinos 
font en- fi petit nombre , û faibles , & (i 
maltraités par les nègres, qu'il efl: à craiod^l 
çie cette efpece ne fubiHle pas encore loogr 
tems, ê 
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• fi çft parM de iàcirei dans preTque tow 
lf$ auiaeurs andént. Je ne vois pas que leur 
caciftencô foit impioflîble ; on e'touffe encore 
en Cfalahre quelques monftres mis au monde 
par des femaies. JI n'eft pas improbable 
que dans les pays chauds, des (înges ayent 
fubjugué des filles. Hérodote au livre II 
<fit, que dans fon \royage en Egypte, il y 
eu€ une femme qui s'accoupla publ^uemenc 
avec un bouc dans la Province de Mendèsj 
& il appelle toute l'Egypte en témoignage.: 
U efl: défendu dans le Lévitique au chap. 17' 
de commettre des abominations avec les 
boucs & avec les chèvres. Il faut donc que 
ces accouplemens ayent été ccmmuns , &< 
jofqu'à ce qu'on foit mieux: éclaircî ,' il eft à 
préfumer que des efpeces monftrueufes ont 
pu naître de ces amours abominables ; maît 
fi elles ont exifté , elles n'ont pu influer fur 
k ^nre humain, & iemblables aux mulétt 
qui n'engendrent point » elles n'ont pu déna* 
liU*er les autres races. ^ ^ , 

- A l'égard de la durée de la We des hom- 
taes» ( fi vous faites abitra^ion de cette ^ 
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gne de defcendans d*Adam confacrée par 
les livres Juifs , ) il eft vraîfemblable que 
toutes les races humaines ont jouï d'une vie 
à peu près aufli courte que la nôtre ^ comme 
les animaux, les arbres, & toutes les pro- 
durions de la nature ont toujours eu la mê- 
me durée. 

Mais il faut obferver que le commerce 
n'ayant pas toujours apporté au genre hu-. 
main les produâions & les maladies des au- 
tres climats, & les homme^s ayant été plut^ 
robuftes & plus laborieux dans la fimplicité 
d'un état ch impêtre pour lequel ils font nés , 
ils ont du jouir d'une fanté plus égale, & 
d'une vie oh peu plus longue que dans k 
mollcfre ; ou dans les travaux mal fains des 
grandes villes ; c'eft-à-dire que fi dans Con* 
ftantînople , Paris & Londres , un honime 
fur vingt mille arrive à cent années , il eft 
probable que vingt hommes fur vingt millo 
atteignaient autrefois cet âge. Ceft ce qu'on, 
vît dans plufieurs endroits de l^ Amérique ou, 
le genre humain s'était oonfervé dans l'état 
de pure nature. 



HACBS D'HOMMES: 13 

' La pefte^ la petke vérole que les canva- 
nes Arabes communiquèrent avec le tems aux 
peuples de TAfie & de l'Europe, furent long- 
tems inconnues. Aififi le genre humain ^n 
Afie, & dans les beaux climats de l'Europe » 
fe multipliait plus aifément qu'aiQeurs. Les 
maladies d'accident, & plufieurs blelTures ne 
le guérifikient; pas à la vérité comme aujour- 
d'hui , mais l'avantage de n'être jamais atta- 
qué de la petite vérole & de la pefte, càm- 
penfait tous les d»igers atucfaès à notre na- 
ture ; de forte qu'à tout prendre il eft à 
croire que le genre humain dans . les climats 
favorables, jouïÛait autrefois d'iine Vie beau- 
coup plus iàine & plus heureufe que depuis 
rétabliflêment des .grands empires. 
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C HAPÎTRE lit. ^ 

.^D E L*A N TI Q U I TE' 

. D ES N AT I O N S. 

Pfefque tous le^ péo{>les^ mait furtoot 
•ceiâ: de TAûe, cofâpceot uoc.ftike de.fîedfis 
^ tioo^ effî:aie. > Cette c^nfoftnifé enfte eux 
^oit au ihoiiils nQu$ fkire ejcaipiii^ Q l^uijs 
idées fur cette nncîqoité immt degituéetde 
tonte vraî-fcmblanCe. , 

Pour qu'une àiatioii fok rafTemblée êa 
corps de peujde » qu'elle foit puiiTcinte » a^ 
gueme, finrantCi il eft cemin qu'il faut \xt 
tems prodigieux. Voyez 1* Amérique ,• il n'y 
avait que deux royaumes quand elle fut dé^ 
couverte , & encor dans ces deux royaumes 
on n'avait pas inventé l'art d'écrire. Tout 
le refte de ce vafte continent était partagé, 
& l'eft encor, en petites fociétés à qui' les 
arts font inconnus. Toutes ces peuplades 
vivent fous des huttes , elles fc v^tiiTent de 
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^ux de bètxs àmi les dimats froids, & 
vont prefque nues dans les tenipéréi Les 
iines fe nQurriflent de la chailè, les autres 
de racines qu'elte pétjriflfent. Elles n'ont 
point rechercM un autre genre dévie, par^ 
ce qu'on ne dijire point ce qtion ne connais 
fas. Leur induftrie n'a pu ailer au ddà de 
Jeurs befoins preflkns. Les Samoyedes, les 
Lapons , lcis hàbitans du nord de la Sibérie ^ 
ceux du Kamshàtica , font encor moins avan« 
ces que les peuples de l'Amérique. La plu» 
part des Nègres, tous les Caffires font plon- 
gés dans la même fluidité. 

n faut un concours de circônd^nces favo- 
rables pendant des liedes pour qu'il fe forme 
une grande fociété d'hommes raflemhlés foui 
fes mêmes loix. Il en faut même pour for- 
mer un langage. Les hommes n'articule^ 
raient pas fi on ne leur apprenait à pronon- 
cer des paroles, ils ne jetteraient que des 
cris confus; ils ne fe feraient entendre que 
par flgnes. Un enfant ne parle au bout de 
quelque tenls que par îmiution : & il ne s'é*^ 
noncaraît qu'kxrec un extrême difficulté fî otf 
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laiiTaîc pafler fet premières années fans éé^ 
nouer fa langue. 

Il a fallu peut - être plus de teins pour que 
ides hommes doués d'un talent figulier ayeiit 
«nfeigné aux autres les premiers rudiments 
id'un langage imparfait & barbare y qu'il n'en 
a fallu pour panrenir enfuite à l'établiOeinent 
de quelque fociété. Il y a même des nations 
entières qui n'ont jamais pu parvenir à for- 
mer un langage régulier & à prononcer àHf- 
tinâement; tels ont été les Troglodites ta 
rapport de Pline. Tels font encor ceux qui 
habitent vers le Cap de Bonne • Elpérance* 
Mais qu'il y a loin encor de ce jargon bar* 
bare à l'art de peindre fes penfées ! k di& 
tance efl: immenfe. 

Cet état de brutes où le genre humain a 
été longtems, dut rendre Teipece infiniment 
rare dans tous les climats. Les hommes ne 
pouvaient gueres fuifire à leurs befoins, & 
ne s'entendant pas ils ne pouvaient fe fecou-» 
rir. Les bêtes carnaflieres ayant plus d'in* 
flânfil qu'eux, devaient couvrir la terre, âc 
dévora: une partie de l'efpece iiumaine. 

Les 
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Les honmies ne poaviuent fe défendre 
emtre les animaux féroc^es , qa'en lan^tnt 
des pierres , & en s'araiant de groflfes bran^ 
chef d'aiblrès ; i&.de-Ià^ pêuc^êtiè. Vint cette 
botîon confufe de Tantiquité y que les pre- 
miers héros combatuient Contré les lybiis & 
contre les fangliers avec des mafliies. 

Les pays les plus peuplés fbretit fans âoûi 
te les dimats chauds , où rhomme trouva 
une nourriture faeile & abondante dan» Id 
cocos 9 les dattes» les ansn», & daj^s le rb 
^ croît de lui-même» H efl: bien vraHem^ 
bbble ^ue rihde, la .Qune, ks bords d| 
rSiphiate & du Tigre ^ étaient très-peuplés^ 
quand les antres régions étaient prefque dé* 
fertes. Dans nos dimats feptentrionaux aa 
eontiaire» IL était beaucoup plus aîfé de ren» 
contrer une con^gnie de loups qu'use A»* 
oété d'hc»nmei# 
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Ile notion tôt» tes:rpr^e»! ptnplo 
auront - ils eue dé VhxsA ?t i. Q^M qu'ont 
tous noi gens, de camfiagne^ aVkm gu' iii a^ 
yent entendu le catéch!jfoë^;ba3néme aprêl 
qu'ils l'ont entemb. Us n'acqurneoc ^'oqt 
idée confufe, for laqiKtHe même ililae. réâé» 
diiflent jamaisL . la ndtaccjailettâop 4r 
bonté pour eux pourea^bae dea.méttpih]»- 
ficiens; cette nature ed toujon ârpar^toiit 
la même. Elle fit fentir aux premières fo- 
ciétës qull y avait quelque Etre fupérieur 
fhomme y quand elles éprouvaient'des fiéaux 
extraordinaires. Elle leur fit fentir de mC- 
me qu'il efl dans l'homme quelque cooTe qn^ 
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agît & qui penfe. Elles re dîftînguaîenc 
pwnt cette faculté de celle de la vie. 

Far qaels degr^ peut - on parvenir k itna* 
gînef dans notre &re phyfique un autre êtfe 
métaphyfîque ? Certainement des hommes 
uniquement occupés de leurs befoins n*é-> 
uîent pas Fhilofophes» 

U fe forma dans la fuite des temps dei^ 
ibdétés un peu policées , dans lefquelles un 
petit nombre dTiommes put avoir le loîfit 
de réfléchir, H doit être arrivé, qu'un hom* 
me fcdiblement frappé de la mort de foa 
peréy ou de fon frere^ ou de fa femme^ ait 
vu dtnt un fonge la perfonne qu'il regret- 
tait. Deux ou trois fonges de <:ette natum 
auront înquiAé toute une peuplade. Voilà 
un mort qui apparait k des vivans , & ce* 
pendant ce mort rongé des vers eft toujours 
en la même place. Ceft donc quelque cha» 
fe qui était en lui , qui fe promené dans Faîf • 
Ceft fon ^ame, fon ombre > fa mânes; c'cil 
une figure légare de lui- même. Tel eft le 
îaifonnement naturel ie Fignorance quî Côm* 
mence à raifonner* Cette opimofl eft ttlk 
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de tous les premiers temps connus , & doic 
avoir été par conféquent celle des temps 
ignorés. L'idée d'un être purement imma- 
tériel n'a pu fe pré&nter à des efprits qui 
ne connaiflàient que la matiert. H a ùla des 
forgerons y des charpentiers , des roalTons^ 
des laboureurs y avant qu'if fe trouvât un 
homme qui eût afièz de loifir pour médi- 
ter. Tous les arts de la main ont làns 
doute précédé la métapbyiique de plufîeurs 
fiedes.' 

Remarquons en pafSùit que dans l'âge 
Bfioyen dé la Grèce, du temps d'Homère, 
l'ame n'était autre chofe qu'uhe image aë- 
rieûne du corps. Uliffe voit dans les en». 
fers des ombres, des mânes; pouvait -il 
•voir des efprits purs 9 

Nous examinerons dans la fuite conuneoc 
les Grecs empruntèrent des Egyptiens l'idée 
des enfers & de l'apothéofe des morts; 
comment ils crurent , ainfi que d'autres peu* 
pies , une féconde vie^ fans foiipçonner la 
fpiritualité de l'ame ; au contraire ils n^ 
pouvaient imaginer qu un être (ans corps 
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il 



pût.ëproQV^ du bien. & du mal Et je 
ne fais fi Platon n'efl: pas le premier qui 
ait parlé d'un être purenient IpiritueJ. Ceft 
là peut • être un des plus grands efforts de 
Fîntelligence huros^îne. Mais nous n*en fom-» 
mes pas à ces tems il nouveaux , & nous ne 
confidérons le inonde que comme encore 
informe & à |>eine dégrofll 
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DES PREJMIERS HOMMES. ; 

Lorfqu*après un grand nombre de fîecles 
quelques fociétés fe furent établies, il eft à 
croire qu^il y eut quelque religion, quelque 
cfpecc de culte groflîer. Les hommes alors 
uniquement occupés du foin de foutenir leur 
vie , ne pouvaient remonter ï FAuteur de la 
vie } ils ne pouvaient connaître ces rap- 
ports de toutes les parties de Tunivers , ces 
moyens, & ceç fins innombrables qui annon-' 
cent aux fages un éternel archite£te» 

La connaiflance d'un Dieux créateur , ré- 
munérateur & vengeur efl; le fruit de la rai* 
Ton cultivée, ou de la révélation. 

Tous les peuples furent donc , pendant 
des ficelés , ce que font aujourd'hui les ha- 
bitons de plufieur^ ^tes méridionales de 
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FAfrique , ceux de pluficors ifles, & la moi- 
tié des AmérJcaiDs. Ces peuples n'ont nulle 
idée d'un Dieu unique , ayant tout fait, pré- 
fent en ton? lieux, exiftant pju- lui-même 
dans l'éternité. On ne doit pas pourtant 
ks nommer athées dans le fens ordinaire j 
car ils ne nient point VEtf e fuprême ; ils ne 
le connsuffint ,pa$ ; ils n'en ont nulle idée. 
jLe$ Cafres prennent pour proteétefjr un in- 
fefte, les Nègres un ferpent. Chez le^ A- 
(çéricains , les uns adorent la Lune , les 
gtttres un arbre. Pluficuis n'ont abfolumenî:- 

juicun ci^te. . . 

Les Pficuvieps étant policés adoraient le 
foleil. Ou ,Mango Capac leur avdt fait 
acaoire qu'U était le fils de cet aftre, ou 
kur raifoq coiwnencée leur avait dit qu'ils 
déviaient qoelqw.reconnaii&nce à l'aftre qui 

amme I9 lUtiice. 

Pour &v«ir çoroasent tous ces cultes o\^ 
ees fuperltitiços s'établirent » il me femble 
qu'il faut ûïivre h marche de l'erprit humain 
abandonné k lui - même. Une bourgade 
d'hommes prelque fauvages, voit périr ks 
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fmlts qui la nourrlflenc 2 une inondation dé^ 
trait quelques cabanes ; le tonnerre en brûle 
quelques autres. Qui leur a fait ce mal ? 
Ce ne peut être un de leurs condtoyens, car 
tous ont également fouffert. Ceft donc, 
quelque puifTance fecrette ; elle les a mal- 
traités , il faut donc Tapaifër. Comment en 
venir à bout ? en la ^vanc comme on fert 
ceux à qui on veut plaire , en lui faifknir 
de petits préfens. U y a un ferpent dans 
le voifinage , ce pourrait bien être le fer- 
pent ; on lui offrira au lait près de la ca- 
verne où ilfe retire: il devient facré dès*- 
lor$ ; on rinvpque quand on a la guerre coth 
tre la bourgade voifine, qui de fon côté a 
çhoifl un ^utre protefteur. . 

D'autres petites peuplades fe trouvent 
clans le même cas. Mais n'ayant che£ elles 
nuçun objet qui fixe leur crainte & leur a- 
doration, elles appelleront en général Têtre 
qu'elles (bupçonnent leur avoir fiiit du maJ, 
I? Maître j k Seigneur y le Chef^ te Dominant. 

Cette idée étant plus conforme que les 
aotrç; à h i^on commencée qui s'accroît A 
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fe fortifie Avec le temps , demeure dans toiH 

tes les tétes^ quand k nation efl devenue plus^ 

nombreuiè. Ainfî nous voyons que beaucoup 

de nations n'ont eu d'autre Dieu que le màî- 

cre, le Seigneur. Cétaît Adonaï chez les 

Phéniciens, Bà^I V Mijkom , Adad chez des 

peuples de Syrie. Tous ces noms ne figoi* 

fient que k Seigneur , k Fusant. 

, Chaque Etat eut donc avec le temps fâ di* 

vlnité tutéiaire, fans favx&r feulement ce quo 

c'eft qu*un Dieu, & fans pouvoir imaginer 

ique TEtat yoifm n'eût pas comme lui un 

protefteur véritable* Car comment penfèr ^ 

lorfqu'on avait un feigneur , que les autres 

n'en euffent pas auffi? Il s'agifTait feule^ 

ment de favonr- lequel de tant de maîtres , 

de feigneurs , de Dieux , Feroporteraii; quand 

les nations combattraient les unes contre les 

autres. 

Ce fut là , fans doute , l'origine de cette 

opinion fi ^néralement , & û bngtemsré^^ 

. pandue , qpQ chaque peuple était réellement 

' protégé par la divinité qu'il avait choifîe. 

X'ette idée fut tellement enracinée chez les 
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iKxnmesi^' que drâs é^ temps très-pofté^ 
rieurs, on la voit a(£9ptée par les Juifs eus* 
mêmes. Jep^té dit aux Ammonites , n^pi;/** 
fédgz --nxous pas \às àrrit ce ^e vitre feignent, 
Cbamos.vous a à^nné ? Souffrez donc que ff ous. 
fi^Mons. la t^re que nûîre fe^n^r Moruût 
mus a fromîfe^ 

U y a deux autres paflages non moint 
forts , ce font ceux de Jérémie & d^Ifaie, 
où il eft dit, qiàUe rcùfon a eu le feigneùr 
'Melkompmr s'êrr^arer du pays de Gad ? U 
eft ckdr p^ cq$ e:![prellions , que les Juifs» 
quoiqcEp fouiteucs d'Adônaï, reconnaiflàient 
pourtant le feigoeur Melkom & le fèigMiV 
Chamos. 

Il y a bien plus. Rien ne fut plus com- 
mun que d'adopter ]es Bleux ^rangers. L^ 
Grecs reconnurent ceux des Egyptiens, je 
ne dis pas le bœuf Apis & le chien Anubis , . 
mais AmmoH; & les douze grands Dieux. 
Les Ro^nains adorèrent tous les Dieux des 
Grecs, Jérémîe, Amos & Sl Etienne, nous 
affarenc que dans le défert pendant quarante 
années ^ les Juifs ne reconnurent que Moloc, 
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Çcpiph^n & l^wm i qu'ils ne fîrçnf sAomi &• 
CTffice,, pe préfenterent aucune offranjJe aii 
fdgMw: A^owï gq'ils ^uiorepent depuis. ^ 
cft vrai qu^ te Eentateuquc ne parlç quç dji 
vpw d'oi; j 4^^. ?"^"^ prophète , ne £ûç 
^ntion^;;TO5i|» ce.A'eft pas iqj te lieu d'éclaîr* 
ci» . cette y an^ difficulté : il fuffit de rév<^ 
rer égalemept Moïfe , Jjérémie, Araos , & 
Se, Etipnne, qtii fi^leaf fe coutrpdjre^ ^ 
que Ton cof?pi%.. 

. jGç g^ j'oipferv^ ièulomew i c!eft qa'px« 
cepté ces tems cle .jgue)rre,'j$ de fanaUimo 
^l^ipaire q^i év&gpi^t çpote humanité & 
qui rendent Jcs niç^rs , les Iq^x , 1» religion 

Î'W pe^Ç i'flfe}?^ ^^ .l'hofl^r d'un autre 
peuple, toutes le?^ nations tifouvcrent trè«^ 
bon que Jei^Vi^tîns euûT^nt Iquî> dieu^ F^* 
ticuliers, 5c.qu'jèll^$ imitereup fouv^nt le cul* 
ce & les. (^féfî^giypi des étrangers, , 

ppurJc T3?ftf:^g%bMnmes, qHÎ fî'^cçrut ayee 
Ictempa, aipit^ent la circopcifion des Ara* 
bôs <Sf des.^gy ptiens , s'atfacherent comuvf 
ces derniei"^ jiJa.iiftin<aipH des viândos, pri- 
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rent d*eux les abhidons , les proceifions , les 
danfcs Ikcrées , le bouc Hazstzd , la vache 
rouSe. Us adorèrent foavent le Baal , le 
Belphegor de leurs autres voîfins, tant la' 
nature & la coutume l'emportent prefque 
toujours fur la loi, fiir-tout, quand cette loi 
tfeft pas ' ^énévzhment connue du peuple. 
Ainfi Jacob petit - fils d'Abraham ne fit nuHe^ 
difficulté d'époufer deux fœurs qui étaient ce 
que nous appelions idolâtres & filles d'un pe* 
re idolâtre. Moïfc même époufa la fille d'un 
prêtre Madianite idolâtre. 

Ces mêmes Juifs qui criaient tant contré 
les cultes étrangers , appellerent dans leurâ 
livres facrés l'idolâtre Nabucodonofor , loînt 
du Seigneur, Tîdolâtre Cyrus auflS l'oint du 
Seigneur. Un de leurs prophètes fut envoyé 
à l'idolâtre Nînive. Çlifée permît à l'idolâ- 
tre Naaman ;d*allef dans le temple' de Rem-^ 
toon. Mais n'a^îè^ons rien^; nous favons 
affcz que les hommes fe contredifent tou*' 
jours dans leurs mœurs & dans leiirs loix. Ne 
fortons point ici du fujet que nous traitons; 
continuons à voir comment les religions di^ 
verfes s'établirent. 
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Les peuples ks plus polices de TAfie en 
deçà de TEuphrate adorèrent les aflres. Les 
Caldéens avant le premier Zoroaftre , ren-r 
daient hommage au foleil ^ comme firent de-^ 
puis les Pémviens dans un autre he'mifphere» 
Il faut que c^te erreur foit bien naturelle k 
rhomme , puifqu'cUe a eu tant de feSateurs 
dans TAfie & dans rAmérique* Une nation 
petite & à demi fauvage n'a qu'un pTotec* 
tci*. Devient-elle plus nombreufe ? elle aug- 
mente le nombre de fes Dieux. Les Egyp- 
tiens commencent par adorer Isheth pu Ifis> 
& ils finiiTent par adorer des • chats; Les 
premiers hommages des Romains agrefles 
font pour Mars, ceux des Romains maîtres 
de l'Europe font pour la DéefTe de ^a6^ du 
mariage , pour le Dieu c[^s latrines. £c 
cependant Cîcëron & tous les Philofbphet 
& tous les initiés reconnaiflaient un Dieu 
fuprême & tout - puifTant. Ils étaient tous 
revenus par la raifon aa point dont ]ei 
bommes fauvages étaient partis par inftîndt» 

Les apothéofes ne peuvent avoir été ima- 
ginées que très - longtems après les premiers 
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cultes. Il n'eft pas naturel de faire d'abord un 
Dieu d'un homme que nous avons vu naître 
comme nous, fbuffrîr corrime nous les ma* 
hdies, les chagrins, les mîferes deThuma- 
tiîté , fubir lés mêmes beToîni hUmiMans, 
«lourîr & devenir la pâture des ven. Mais 
voîci ce qui arriva chez prefquô tootet les 
nations après les révolutions de phifiewi fie» 
des. 

Un homme qui avak dit cie grandes cho» 
fes^ qui avait rendu des fèrvices au genre 
humsdn, ne pouvait être à la vérité i^cgardé 
<xittme tm Dieu par étint qiiî Tavaiénc vu 
trembler ^e la fièvre, & aflèr à la garderobe; 
mais les enthoufiaftes fè pei'fuadcrent qu'a* 
yant des qualités éminenté^, il les tenait d un 
Dieu , qu'il étoit fils d'un Dieu : aînfi les 
Dieux firent des enfans dân^ tout le monde; 
car fans compter les rêveries de tant de peu- 
ples qui précédèrent les Grecs , Bacchus ^ 
Perfée , Hercule , Caflor & Pollux furent 
fils de Dieu , Romu^us fils de Dîeu ; Aleian- 
dre fut déclaré fils de Dieu en Egypte ; un 
certain OJin chez nos nations du Nord fils 
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^e Dieu, Mango Capac fils cîu Soleîl au 
Pérou. L'Hiftorien des Mogols Abulgazî 
raporte qu'une des ayeules de Gingîskan 
nommée Aîanku étant fille fut groffe d'utt 
rayon cëlcfte. Gengiskan lui-même pai^ 
pour le ffls de Dieu. Et lorfque lé Pape 
Innocent envoya frère Afcelin à Batoukan 
petit - fiJs de Gengîs , ce moine ne pouvant 
être préfenté gu'i l'un des vifirs ^ lui die 
qu'il venait de la part du vicaire de Dieu ) 
le Miniftré iépondit , ce vicaire ignore -t- 
il qu'il doit des hommages & des tributs 
au fils de Dieu le grand Batoukan Ton maî- 
tre ? 

D'un fils de Dieu à un Dieu il n'y a 
pas loin che:^ les hommes amoureux du mer- 
veillcux. Il ne faut que deux ou trois gé- 
nérations pour faire partager ^u fils le do- 
maine de fon père ; ainfi des temples fu- 
rent éleijés avec le temps à tous ceux qu'on 
avait fuppofé être nés du commerce fur- 
naturel de la Divinité avec nos femmes & 
avec nos filles. 

On pourrait faire des volumes fur ce fn- 
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jet ; mais tous ces volumes fè réduifent â 
deux mots, c'eft que le gros du genre hii> 
main a été très - longtems iofeofc & imbé- 
cîlle; & que peu^ét^e les plus infeofés de 
tous ont été ceux qui ont voulu trouver ua 
fa» à ces fables d>furdes, <Sc mettre de la 
taifoQ dans la folie. 



CHA 
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'CHAPitkÈ vr, 

EiES USAGES 

feX DES SENTIMENS COMMUNS 

À PRËSi^ÛE TOUTES LES 

NATIONS ANCIENNES; 

a nature étant partout la même ^ le^ 
hommes oi^ dû néceflàirement adopter \çè 

inêmes vanités Çi les mêmes erreurs dané 

» * - ' _ • • - . • - 

lès choies qui tombent le plus fous les fensj 
& qui frapent le plus rimaginatiûn« 11$ onc 
dâ tous attribuer le fracas & les effets dd 
tonnerre au pouvoir d'un Etre fupérieur ha* 
bîtant dans les airs; Les peuples voifins de 
rOcéaii voyatit les grandes marées inonde^ 
leurs rivages à la pleine lune , ont dû croire 
que la lune était caufe de tout ce qui arrivait 
âans le temps de Tes différente;; phafes. 

Dans leurs cérénionies religîeufes , pfefï 
^e tous fe tournèrent vers l'Orient ^ t^ 
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fongeant pas qu'îl n'y a ni. Orient ni Occî» 
dent , & rendant tous une efpece d'hommage 
au foleil qui fe levait à leurs yeux^ 

Parmi les animaux le ferpent dot kuf 
paraître doué d'une intelligence fupérieure , 
parce que voyant muer quelquefois fa pèaa 
ils durent croire qu'il rajeuniflàité ïl pou- 
vait donc en changeant de peau (è mainte* 
nir toujours dans fa jeuneîfe } 'îl ëtaît donc 
immortel Auffi fut- il en Egypte, en Grè- 
ce, le iîmbole dé riitûnbttaKté "Les gros 
ferpens qui fe trouvaient aàptès des Fontd- 
nés empêchaient les homtnesf timides d*di 
approcher. On penfà bientôt qu'ils gar-* 
daient les tréfors^ Ainfî un férpent gardait 
les pommes^ d'or hefpéridesj un autre vfeîf* 
lait autour de h toifoh d'or ; ' & dans leii 
myfteres de Sicchus bn portsdt Rmige d'un 
ferpent qui femblait garder une grapipe d'of . 
Le ferpent pafTaît doin: pour le plus habile 
des aninMiux , & de - là cette ancienne fable 
Indienne, que Dieu ayant créé l'homme 
lui donnna une drogue qui lui afluraît une 
!rîe faîne & longue j que f homme ctergea 
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fQh âne jde ce préfent divin ; nais iquVii 

ehenrin Tiré ayant eu foif , le fèrpent lui 

tafeignarune fbntaîne , & prit h drogdQ 

pour lui, tandis que Tâne buvait, de forte 

jque rhGiinnî& {iecdit rimmôi:talité piv fa né^ 

.gligence; & de ferpent Tacquit par foti a» 

:àrdSk De-ià fenfin tant de contxs de fer-^ 

pcnsA d'âûer.. / 1 ^ 

Ces ferpens faifiueht du mal; ttiàis coni* 

me îIè ava&nt iqadquè chofe de divin , il 

;h-y avait qà\m Dieii qui eût pu enfeigner 

à Iti détridré; idnfi le ferpent Pkhon fut 

^iaé par: ApoXbû. ; Ainfi Ophionée le grand 

dTetpetlt fit la guerre aux dient longteoiâ 

avant que leâ Grecs éuflènt ift^rgé leur Apc^ 

loti: Uii fragmrât de Fhërécide rapidrte 

^oelcetjce fable du grand ferpent ennemi 

âes dieuk'^it une des plus auckunes de l2. 



/ 



. Nous aVoris déjà vu que ie^ fonges ;, tel 
iêves durent introduire la même fàperilitioA 
dans toute là terre; Je fuis inqtiiet pendant 
la veille de la fahté dé ma femme, ^ dé mont 
fils, jele« vois moiiràrii |)èn(îant mori fcW-* 
incîl i ils meurent qaelquel joWrs dpiês : H 

e 9 
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û'eft pas dou^teùx qae les dieux ne m'ayehc 
envoyé <!e fonge véritable. Mon rêve n'a- 
t-il pas été accompli ? Ceft un rêve trom- 
peur que les Dieux m'ont députa. Ainfî 
dans Homère ^ Jupker envoyé un fonge 
trompeur au chef des GreA AgamemnoB, 
Tous les fonges vrais oti faujc vknn^t du 
Clé. Les oracles s'établiflèat de même par 
toute la terré. : 

Une femme vient denlanjder jl des mages 
fi Ton mari mourra dans l'asmée. L'un lui 
répond oui^ l'autre non. H eft bien certtÎQ 
que l'uii d'eux aura raifôn ; SiM mari vît , la 
femme garde le filence ; s'il meurt , elle crie 
|)ar toute la ville que le mage qui a prédît 
cette mort eft un prophète dixrite ttfe 
trouve bientôt dans tous \^ pays des hom^ 
tbes qui prédifent Pavenîr , & qui découvrent 
les chofes les plus cachées. Ces. bommen 
s'appellent les voyans • chei les Egyptiens > 
comme dk Manétbon au rapport même àai 
Jofeph dans fon difcours contre Appîon. 

U y avait A& voyans en Caldée, en Sy- 
tiet Chaque temple eut fes oracles. Ceux 
d'Apollon obtinrent un fi graad crédit^ quo 
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RoIIin dans Ton hiftoire ancienne répète 
les Oracles rendus par Appollon à Créfus, 
Le Dieu devine que le roi fait cuire une 
terme dans une courtière de cuivre, & lui 
répond que^fbn règne finira quand un mulet 
fera fur le tr^ne des Perfes, Rollin n'exa* 
mine paint fi ces prédi6tions digms de No& 
tradamus ont ëté faites après coup. Il ne 
douce pas de la fcience.des prêtres à'ApoW 
ïen , & il croit que Dieu permettaîc qu' A» 
polbn dîc vrai. C'était apparemment pour 
confirmer les Payens dans leur religion. 

Une queftion plus philofophique dans Ia<r 
quelle toutes lès grandes nations policées fe 
font accordées depuis l'Inde jufqu'à la Grè-i 
ce, c'efl l'origine du bien & du mal 

Les premiers théologiens de toutes les na« 
tions durent (k. faire la quçftiôn que nous fai- 
fonstoas dès J'âge de quinze ans, pourquoi 
y a-tril du. mal fur la terre? 

On enfeigna dans l'Inde qu'Adimo fils de 
Brama produifit les hommes judes par le 
nombril du côté droit , & les injuftes du cô- 
té galiche , & que c'eft de ce côté gauche 
^Q vint le m^l moral & le naal phyficjue^ 

C3 
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Le$ Egyptiens eurent leur Typhon , qui fui: 
l'ennemi d'Qliris. Les Perfans imagiMreQÇ 
gu'-Ariman perça Tœuf qu'avait pondu Oro- ' 
mafc , ^ y fit Mtra: le pédié. On can- 
nait la Pandore des Grecs : c*efl la plus; 
belle de toutes les allëgories que l'antiquité 
nous ait tranTmilès. 

L*allé^^e de Job fut certainement écritet 
en Arabe , puifque les traductions HébraS^ 
ques & Grecques ont confervé plufieurs ter« 
mes Arabes. Ce liyre qui eft d'une très-haute 
antiquité , repréfente le Sadian , qui efl F Ar 
riman des Perfes, & le Tiphon des Egyp- 
tiens, Tepromenaat dans toute la terré, ^ 
deniandant perminfion au Seigneur d'affliger 
Job. Sathan paraît fubordonné au Seigneur j^ 
mais il rëfulte que Sathan dR: uîi être trék- 
puifTant , capable d'envoyé fur la terre de^; 
:paladies & de taer les animaux. 

1\ fe trouva au fond que tant de peuple^ 

fans le favoir étaient d'accord fur la croyanf 
ce de ^eux principes , ^ que l'univ^s alor^ 

çgmnu était tr\ quelque forte Manichéen. 

Tous Içs peuples durent admettre les ex- 

pj^^dons i car qù éuqt Thoimne qui n'eût ^as^ 



u^ 
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commis de grandes fautes contre la fociété ? 
éc où était rhomme à qui Tinflinfl: de fa 
ndfon m fît pas fentîr des remords ? L'eau 
lavait les fouillures du corps & des vêtemens , 
le feu purifiait les métaux , il falait bien que 
Teau & le feu purifiaffent les âmes. Auffi 
n'y eut -il aucun Temple fans eaiW.âç ^fans 
feux falutaires. 

Les hommes fe plongèrent dans le Gan- 
ge , dans rindus , dans TEiiphrate , au renou- 
vellement de la Lune , & dans les édipfes. 
Ctette imo^crfion expiait les péchés. Si on 
ne fc purifiait pas d^J le Nil , c'eft que les 
crocodiles auraient dévoré Içs pénitens. Mais 
les Prêtres qui fe purifiaient pour le peuple 
fe plongeaient dans ^ de larges cuves , & y 
baignaient les aiminels qui venaient deman-^ 
der pardon ag;» Dieux, 

Les Grecs dans tous leurs Temples eurent 
dei baios façrés , comme des feux facrés , 
fimboles mjiverfels chez tous les hommps de 
1^ pureté des âmes. Enfin les fuperllitions 
paraîf&nt établies chez toutes les qations^ 
çxçepré cjiez ks Lettrés de la Chine. 

C4 
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Ç^APJ^TRE FIL 

DES SAUVAGES. 

Entendez- VOUS par lauvagps des ruftres vr- 
V^nt dans des cabanes avec leurs femelles^ 
& quelques animaux ^ expofés fans ceflè k 
pute Fintempérie des faifons y ne connaif» 
fant que la terre qui les nourrit , le marché 
où ils vont quelquefois vendre leurs denrées, 
pour y acheter quelques habîllemens grof* 
fters , parlant un jargon qu'on n'entend pas 

dans les villes, ayant peu d'idées, & par 

* • • . _ " ^^ ■ . . 

çonféquent peu d'éxpreiiions ; Tournis, fans 
qu'ils fâchent pourquoi , à un homme de 
plume , auquel ils portent tous les ans la; 
moitié de ce qu'ils ont gagné à la fueur de. 
leur front ; fe raflemblant certains jours dans 
^ne efpeçe de grange pour célébrer des céré- 
monies où ik ne comprennent rien; écou- 
ta,nt un homme vêtu autrement qu'eux, & 
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quHls n*entendent point ; quittant quelque- 
fois leur chaumière lorfqu^on bat le tam-. 
bour, & engageant à s'aller faire tuer dans 
une terre étrangère, & à tuer leurs feihbki- 
bles pour le quart de ce qu'ils peuvent ga« 
gner chez eux en travaillant? II y a de ces 
fauvages là dans toute l'Europe. JQ faut con- 
venir , furtout , que les peuples du Canada , 
^ \ç!^ Cafres, qu'il nous a plu d'appeller fau- 
vages, font infiniment fupérieurs aux nôtres. 
Le Huron , l'Algonquin , FDlinois , le Ca- 
fre , le Hottentot , ont Fart de fabriquer 
çux • mêmes tout ce dont ils ont befoîn , . & 
cet art manque à nos ruftres. Les peuplades 
d'Amérique & d^ Afrique font Hbres , & nos 
fauvages n'ont pas même d'idée de la liberté. 
Les prétendus fauvages d'Amérique font 
des fouverains qui reçoivent des ambafîà- 
deurs de nos colonies , que l'avarice & la lé- 
gèreté ont tranfplantées auprès de leur terri- 
toire. Ils connaiflênt l'honneur , dont jamais 
](!0S fauvages d'Europe n'ont entendu parler. 
Ils ont une patrie, ils l'aiment, ils la défen- 
dent; ils font des traités; ils fe battent avec 

Ç5 
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courage > & parlent fouvent avec une ëner^. 
gie hércAque. Y a -t - il une plus belle répon- 
se dans les grajnds hommes de Plutarque , 
que celle de ce -chef de^ Canadiens , à qui 
une nation Eurc^iàme proposait de lui céder 
fon patrimoine, n(m fommes nés fur cette 
terre y nos pères y font enféveUs^ dirons -nous 
aux ojffemens de -nos pe^esy levez-^vous ^ £? veip 
fiez avec nous dc^ns une. terre étrangère ? 

4 ' ' 

Ces Canadiens étaient des Spartiates et) 
çomparaîfbn de nos ruffares qui végètent dans 
nos villages, & des Sibarite$ ^.s'éQervent 
dans nos villes. 

Entendez -vous par fauvages des animaux 
à deux pieds, marchant fur les mains dans 
le befoin , ifolés , errons^ dans les forêts , 
3alvaticî^ &lvagiy s'accouplant à Tavanture, 
oubliant les femelles auxquelles ils fe font 
joints , ne conpaiilànt ni leurs fili ni leurs 
pères ; vivant en brutes , fans avoir ni rin& 
tinâ ni les refTources des brutes? On a écrit 
que cet état ctt, le véritable état de Thomme , 
& que nous n'avons fait que dégénérer mifé- 
rablemi^n t. depuis que nous l'avons quitté. Je 
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ne crois psû «que cette vie folitaîre attribuée 
^ nos premiers pe^eaf foit dans la nature hu- 
mamei 

Nous fommeç , fi je ne me trompe, au 
premier ranjg ^^il .cft permis de le dire) de5 
animaux qui vivent «n troupe , çom'me leij 
aiieilles , lès fourmis , les caftors , les oyes , 
les poules, les moutons, &c. Si on rcncon* 
tre une abeille éiirante, devra -t* on ccmicIu- 
re <}ué cette abeille efl dans l'état de pure nar 
tur^ y & que ielk^ qui travaillent d^ns la âi- 
^ ont dégénéré? 

Tout animal tf a t-il pas fon ihftinft irréfiA 
t&te auquel il' s^héit iiéceffàirement ? Qu'efl:^ 
œ que cet inflàfift? Tafirangcnaent des orga- 
pes dont le je» fe dép!oye par le temps. Cet 
inftinft ne peut fe dévelopep d'abord , par- 
ce que les organes n'oût jtas acquis leur plé- 
lûtude. 

„ Leur pouvoir eft confiant, leur principe eft divin, 
„ Il faut que l'enfant croifle avant qu'il les exerce ; 
^, Il ne les connaît pas fous la main qui le berce. 
^ Le moineau dans Tinflant qu'A a reçu le jour, 



44 DES SAUVAGES 

,, Sans plumes dans Ton nid peut -il ibndr l'atnoiu:? 
„ JjQ tenard en naiflknt va-t-il chercher fa proye, 
49 Lés infe^les changeans qui nous filent la foye, 
;, Les efTain^ bourdonnans de ces filles du ciel , 
3^ Qui pétrîfTent la cire , & compofent le miel, 
„ Si-tôt qu'ils font éclos forment-llg leur ouvrage ? 
„ Tout s'accroît par le temps, tcDut meurit avec Tâg^ 
,, Chaque être a fon objet» &'dans Tinftant marqué 
f, Marche & touche à fon but par le ciel indiqué. 

Ne voyons- nous pas en effet que tous I^ 
animaur , ainfî quô tous les autres êtres , 
exécutent invariablement la loi que la na- 
ture donne à leur efpece? Uoife^u fait fon 
nid , comme lès afl:i;es foumiffent leur cour- 
fe , p^r un principe qui ne change jamais. 
Gomment l'homme feul aurait • il changé ? 
S'il eût été deftiné à vivre folitaîre comme 
les autres animaux carnaciers, aurait- il pu 
contredire 1^ loi de la nature jufqu'à vivre 
en fociété ? & s'il était fait pour vivxe en 
troupe comme les anim^tux de baffe- cour ^ 
eût-il ' pu d'abord pervertir fa deftinée juf- 
qu'à yivrç pendant de? fîçcles en folitaire ? 
II efl perfe61;ible ; & de là on a conclu qu'il 
$ eft perverti. Mais pourquoi n'en pas ço^'^ 
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dure qirtl s'eft perfeûionné jufqu -an pôînt où 
la nature a marqué les Ilmkes de fa perfec- 
tion ? : 

Tous le$ hommes vivent en fodété : pedt- 
ôn en inférer qu'ils n'y ont pas vécu autre- 
fois ? n'ed-ce pas comme fi on concluait 
que fi les taureaux ont aujouild'l^ui des cor- 
nes, c'eft parce qu'ils n'en ont pas tou- 
jours eu ? 

L'iiomtee eh général a toujours été ce 
qu'il efl: cela ne veut pas dire ^'il aâc 
toujours eu de bdlés villes ^ du canon de 
vingt- quatre livres de balle, des <^éra>co- 
iniques & des couvents, de religieufes; mais 
il a toujours eu le même inftinâ: qui le por- 
te à s'aimer dans foi-même, dans Ja com- 
pagne de fon plaifir^ dans lès enf^ns , dans 
fts petits'fils , dans les o&uvres de fes^ mains. 
'Voilà ce qui jamais ne change d'un bout 
de l'univers ik l'autre. Le fondement de la 
fociétë exiftant toujours , ir y a donc tou- 
jours eu quelque fociété ; nous n'étions donc 
point faits pour vivre à la manière des ours. 

O a trouvé quelquefois des enfans égarés 
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dans' les bols ^ & vivant comme des brutes ; 
'înais on y a trouvé laufii des moutons ôt 
des byes; cela n'empêche pas que lés oyes 
êc )es moutons ne .ibicnt dedinés kj tivre 
€11 troupeaux/ 

H y a des Fàqaîrs dans les Indes qui vi- 
tent feuls/diargés de chaînes. Ouï; & 
3Is ne vivent ainfî ^qu^afin^ qqe les paflans 
qui les admirent , viennent leur donner des 
ibum^es; Us font pal: vn {fanadfine ièinplî 
de vapité; ce que ibnt. tios mendians des 
grands chemins 9 qui s'éftrbpient pour attirer 
h compaffiori. r £ts excrémens de la fodété 
«liumaioe font feHlement des preuves de 
i'^bus qu'on peut feire de -^ccte .focîétë. 

Il efl: très- vraifembM)le que l'homme à 
été agrefte pendant des milliers de fiecles,- 
<omme font encor aujourd'hui une infinité 
de païfans. Mais l'homme .n'a . pu vivre 
comme les blëreaux & les lîevrei 

Par quelle loi , par quels liens fecrets , par 
quel inftinft l'homme aura t-il toujours vécu 
en fainille làris le feccûrsdcs* arts, & fans a* 
to!r enéof formé un langage ? c'efl par ft 
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j)topre nature , paar le .goût* qui le porte à 
S*iinir avec une femme ; c^efl: par ^attache^ 
tnent qu'un Mofhqaé , un Ifl^dôis ^ tnx 'La- 
pon ^ un HtotteBîot fefit pour fa compagtît^ 
]orifi]ue fon irefitt^e groflOifant , loi donne Teli 
opérande de iroir miître db fbn ftSg 'un -être 
feiftiblable. 4 lui ; c'efl: par le bëfi^n que cA 
âiommfe âc^étte femme ont fun de fautre^^ 
-^r ramoupquë la nature leur in^ire pour leut^ 
|>ttît dès qu 'fl eft né , pair Fautorit^ ^ ^ue Ta !»• 
■Élire letfr donne fur ce petit , par4'habîtude 
•de Tafener , par Fhabîtude ^ue le petit ^lid 
diécefiaîrenïent â'6h&x au perc & à -la mère ^ 
j^ lèi fecoi^s quUb en léçoît^nt dès qu'il ât 
cinq ou Cx ans , par les nouveaux en&ns quel 
font t^t hcmne -A cett^ femriie ; cf elt enfid 
'parce que daiis ^n âgé Avancé ils [irojtnt a* 
.-^ecplaifir kfflrs iSls & leurs filles fâîrexnfenir 
ble d'autres enfans qui ont le mfême inftinéi 
«[ue leurs petes & leurs mwes^ 

Totït cek eft un aflemblage d'hommes 
bien groffiârs , je l'avouic ; mais croit - on 
que les chatbonnièrs des forêts d'Allemagne ^ 
les habitans du Nord ^ & cent peuples de 
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l'Afrique ^ vivent aujoard'huî d'une maniéré 
bien différente ? 

Quelle langue parleront ces ^milles faavsi- 
^es & barbares? elles feront fsms doute très* 
long-tœis fans en parler aucune; elles i'eiï« 
tendront très -bien par des, cris i& parde^ 
gdtes; Toutes les nations ont été ainfi des 
ûuvages i à prendre ce mot dans ce fens. ; 
c^eft- à- dire ^ il y aura eu long - tems àts fa- 
jnilles errantes dansées fçrêci» diiputant leur 
nourriture aux autres animaux ^ s'ar mant coiv 
tr'euz de pierres & :de groi&s braoehes d'ar^ 
brès , fe nourriflkitf de légumes fauvages i 
de fruits de toute eipece^ & qifin d'aqimaux 
mêmes; r . : , 

n y a dans l'homme Un inâinâ àc méi 
isanique que nous voyons produire tous les 
jours de très-grands eâfets dans des hommes 
fort grofliers. On voit des n»c^ioes inven<^ 
tées par des habitans ée$ montagne^ du ^ir 
roi & des Vofges , qui étoimeoe les favans; 
Le païfan le plus ignorant fait p2»tout re^ 
jnuër les plus gros fardeau); par le fecour^ 
du levier ^ fans fè douter que la puiilancé 

fai-' 



feifâïit é^uîliTire , eîl a\i poids , cotftifte là 
ia diftànce du point d'âpui à ee f)oîdS eli 
à la diftâiicè dû ce même point d'apUi à \i 
paîfÛdce. S*îl avait falu cjue cette tOfr- 
naiflahce ptééédkt l'iifâge des leviers , ^Uè 
de fîedes fe feraient écoulés avant qu\)n eÙt 
pu déranger une groflè pierre de fa placé ! 

ï^opofez à des eîiFans de fautei* bri foflei 
tous prendront hiachiiiaremetit leur fecdufTéi 
Ch fe retirâiit un peu eli arrîcte, & eh ebii* 
tant ehfiiîte; 11$ ne favent pas àfluréthetii 
que leur force eh ce cas eft le produit de klii! 
maifé multipliée pat leur vitelTe. 

Il eft done jirouvé que li hatUré feule 
nous inrpîve de* idées utiles qui préCedetié 
toutes iïos réflexions. Il en eft de fâéhiè 
dans la moj'ale. Noits avons toui dètit ikl^ 
timehs <5ùi foxit le foiidcoient de là , fôdété | 
là commifératîoil & la juftice. Qu*uii eti^' 
fànt voye déchiref fon feriiblable , il éptm^ 
Veta des a&goîffes fubite* ^ il le* tëtûoigiië* 
«i par fës ctis & pat feè latmè* , îl fecOù- 
fera s'il pôut celui qui fouffré. 

Pemaildez à un enfant fans ddacfttiofl i 
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gui commencera à rjiîfonner & à ^rjer , fi 
le grain qu'un homnle a fcmé dans foû 
champ lui appartient , & fl le. ydeor goî 
en a tué le propriétaire , a iid droit l^kàme 
fur ce grain ; vous verrez fi Tcnfant ne ré*» 
pondra pas conmie tous les l^ffls^eurs de 
la terre. 

. Dieu nous a donné un prindpe de raîfon 
univerfelle , comme il a donné des^plqmei 
a,ux oifeaux, & la foururc aux oqra ; & CQ 
principe efl: fi confiant qu'il fuWîfte malgré 
toutes les paflions qui le combattent, malgré 
les tirans qui veident le noyer dan$ le fang , 
malgré les impofteurs qui veqleni; TwéaUtir 
dans la fuperftition, C cft ce qui fait que le 
peuple le plus groflîer juge toujours tr^- 
bien à la longue des loix qiù le ^ouyqmçnt > 
parce qu'il fent fi ces loix font conforme? 
ou oppofées aux principes de commîféra- 
tion & de juflice qui font djsins îoio, çœun 
Mais avant d'en venir à formçr une fon 
ciété nombreufe, un peuple, une nation, il 
faut un langage, c'eft le plus difficile Sans 
le^on de rimitatîon on n'y ferait jasiaîs 
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parvenu. On aura (ans doute œmmencé pat 
des cris ^uî auront exprimé les premiers be- 
Ibîns ; enfinte les hommes les plus ingénieux 
nés avec les organes tes plus flexibles, au- 
ront formé quelques articulations que leuts 
enfans auront répétées; tes mères fur^touc 
auront dénoué leurs langues les premières. 
Tout idiome commençant aura été compof^ 
de monofillabes, comme plus aifé à former 
& à retenir. . 

Nous voyons en eflfet que les nations tes 
plus anciennes , qui ont confervé quelque 
chofe de leur premier langage , expriment 
encor par des monofiHabes tes chofes tes 
plus familières, & qui tombent le plus fous 
nos fens : prefque tout le Chinois eil fondé 
encor aujourd'hui fur des monoiillabes* 

Cbnfultez Fancien Tudefque, & tous le» 
idiomes du Nord ; vous verrez à peine une 
chofe néceffairc âc commune , exprimée par 
plus d*unc artiadatîon. Tout eft monofiUa- 
be ; zon^ le foleil ; moun^ la lune; ziy h 
mer; flus , fleuve ; tnan^ l'homme; bof^ la 
tête î boum , un arbre ; drinh^ boire ; Marché 
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marcher ; shlaf^ dofmîr» &c. , 

Cefl: avec cette \briéveté qu'on s'exprimak 
dans les forêts des Gaules & de la Germa- 
nie, & de tout le S(q)tentrîon. Les Grecs 
& les Romains n'eurent des mots plus com- 
pofés que long-temps après s'être réunis en 
corps de peuple. 

Mais par quelle fagacité avons -nous pa 
marquer les diflFérences des temps ? Com* 
ment aurons-nous pu exprimer les nuances 
je voudrais jfmrais voulu j les chofes pofitî- 
ves , les chofes conditionnelles ? Ce ne peut 
être que chez les nations déjà les plus poli- 
cées, qu'on f©it parvenu avec le temps à 
rendre fenfibles par des mots compofês ces 
opérations fècrettes de l'efprit humain. Au& 
fi voit-on que chez les Barbares il n'y a que 
deux ou trois temps. Les Hébreux n'expri- 
maient que le préfent & le futur. Et enfin ^ 
malgré tous les efforts des hommes , il n'eu: 
aucun langage qui approche de la perfec- 
tion. 
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CHAPITRE FUI. 

DE L'AMERIQUE. 

oepeut-îl qu'on demande encore d'où font 
venus les hommes qui ont peuplé l'Améri- 
que ? On doit aflurément faire la même 
queftion fur les nations des Terres Auftra- 
les. Elles font beaucoup plus éloignées du 
port dont partît Chriftophe Colomb que ne 
le font les Ifles Antilles. On a trouvé des 
hommes & des animaux par- tout où la ter-^ 
re eft habitable ; qui les y a mis ? ' On l'a 
déjà dit, c'eft celui qui fait croître l'herbe 
des chainps ; & on ne devait pas être pluff 
lurpris de trouver en Amérique des hommét 
que des mouches. 

11 eft afFiz plaîfant que le Jélùite Lafîteait 
prétende dans fa préface de l'hiftoire des 
Sauvages Américains , qu'il n'^y a que des 
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athéees qui puîflent dire que Dieu a créé les 
Américains. 

On grave encore aujourd'hui des cartes 
de Tancien monde , où l'Amérique paraît 
fous le nom d'Ifle Atlantique. Les Mes du 
Cap.y ert y font fous le nom dçs Gorgades , 
les Caraïbes fous celui des Hefpérides. Tout 
cela n'cfl: pourtant fondé que fur l'ancienne 
découverte des Ifles Canaries , & probable^ 
ment de celle de Madère , où les Phéniciens 
Se les Carttiagînois voyagèrent ; elles tou- 
chent prefque à l'Afrique., & peut-être en 
étaient- elles moins éloignées dans les anciens 
temps qu'aujourd'hui. 

Laiflbns Je père Lafiteau faire vrair kt 
Caraïbes des peuples de Carie , à caufe de 
la conformité du nom, & fur -tout, parce 
que les fenmies Caraïbes faifaient la cuifine 
de leurs maris , ainO que les femmes Carîen* 
nés; kiifons- le fuppofer que les Caraïbes ne 
naiiTent rouges , & les négrefles noires » 
qu'à caufe de Thabitude de leurs premijers 
pères de fe peindre en noir ou en rouge. 

Il arriva 9 dit- il ^ que les n^efles voyant 
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ears maris teints en noir en eurent Tihiagî* 
nation fi frappée que leur race s'en reflentît 
pour jamais. La même choie arriva aux 
femmes Caraïbes, qui par la même force d'r- 
maginatîon accouchèrent d'enfans rouges. 
Il rapporte l'exemple des brebis de Jacob , 
qui naquirent bigarrées , par Padreflfe qu'a- 
vait eu ce Patriarche de mettre devant leurs 
yeux des branches dont la moitié était écor- 
cée ; ces branches paraiflant à peu près de 
deux couleurs , donnèrent auflî deux couleurs 
aux agneaux du Patriarche. Mais le Jéfuite 
devait favoîr que tout ce qui arrivait du 
temps de Jacob , n'arrive plus aujourd'hui, 

Sf on avait demandé au gendre de La- 
ban, pourquoi fes brebis voyant toujours de 
rherbe ne faifaient pas des agneaux verds, 
il aurait été bien embarraffé. 

Enfin Lafiteau.fait venir les Américains 
des anciens Grecs , & voici fes raifons. 
Les Grecs avaient des fables , quelques Amé- 
ricains en ont auffi. Les premiers Grecs 
allaient à la chafle , les Américains y vont. 
Les premiers Grecs avaient des oracles» les 
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/Iqiériçains ont des forders. On c^nfàit (}aQ^ 
|és flûtes de Ib, Grèce , on danfe ei^ Amérîr 
gue. Il f^iit ?vpMer que ce? raifons fapt çq^vi 
y^c-^ntes, 

On pleut faire fur les nations dujiouveaii 
mçnde une ré^exîon qi^e le père L^#^au n*? 
goint fpi^îte , c'eft que les peuple? éloignés des 
çropîques , ont toujours été invincibles, 5f 
^ue les peuples plus raprpchés des tropiques, 
Qpt prefque (ou? ét^ foumiç à d^s, li^oiîa;!;- 
qucs. Il en fut longtems de même dans no«^ 
çre continent^ Mais on ne voit ppint que les 
peuples du C^nad^ foient 9.114s jatpais fubjm 
guqr le Mexique:, cotp.me les, Ta^tares fq 
fp.Ht répandus daijs l'Afle & . dans TEuippe. 
|1 paraît que les Canadiens ne furent janwîsi 
çî\ ^ez grcûi^ npmbrç poyr çnyoy^ aijleur^ 
^es colonies. 

Çn général, rAméritjue n.*a jamais pu ^e 
siufli peuplée que TEurope & TAfie ; elle cfl; 
couverte de marécages immenfes qui rcndept 
y ait tsrèf - mal fain j la terre y produit uOr 
Bplftbrç prpd^gieiix de poifons, :. le? flçct^eç 
lK«?ç^« ^% lô& M 4fi çei tçïl?wi vçniT 
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mcafes y font des play^ toiiJQur$ ipon^Ues^ 
I^ nature enfin avait donné^ aux Âmëricaiiv 
beaucoup mokis 4'Muftrie. qu'aux hoinmqi 
de l'anden mon<J9* Toutes ces cai^ enfenr 
bJe ont pu quîre beaucoup à la population 

Pan9Î toutes \ts obiervations pfayûques 
qu'on peut faire fur cette quatrième partie de 
notre uniYer$ fi longtjetns ii^conmie) la plus 
fiiîguliere peut-être, c*eft qu'on n'y ç-ouve 
qu'un feul peuple qui ait de la bairbe j ce fQQl; 
les Efquimaux; ils hs^bitÇQt au Nord vers le 
cinquante-deuxième degré où le froid ed plus 
vif qu'au foixante & fixiçme de notre conti- 
nent, Leurs voifins font imberbes. Voili 
donc deux races d*hommes abfolument diffé- 
rentes 3, à côté l'une de l'autre. 

Vers Pifthme de Panan\a efl: la race des 
Pariens prefque fembfeible aux Albinos, qui 
fuit la lumière & qui végète dans des caver- 
nes; race faible, 5k par conféquenÉ en très- 
petit nombre. 

Les lions en Amérique font chétifs & pol^ 
trons; les moutons y font grands & fi vît 
gc^eijx ^u'iiç fervent à porter lesi fiwrdeaux^ 

Os 
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Toas les fleuves y (bot dhc fob aui moîtiif 
plus larjges que les nôtres. Enfin les produc* 
rîons naturelles de la terre ne font pas celles 
de notre hémifphere. Ainfî tout efl varié ; 
& la même Providence qui a produit Télé- 
phant r le rinocerot & les nègres , a fait naî- 
tre dans un autre monde des orignaux^ des 
contours 9 des porcs qui ont le nombril fur le 
dos , & des honunes d'un caraâere qui n'eft 
pas Iç notre* 
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CHAPITRE IX, 

DE LA THEOCRATIK 

Jl femble que la plupart des andcames na* 
lions aient été gouvernées par une efpece de 
théocratie. Commencez par llnde, vous ]f 
voyez les Brames Ipngtems fouveraîns ; tt^ 
Pèrfe les ma^es ont la plus grande autcmté^ 
L'hiftoire des oreilles de Smerdis peut bien 
être une fable , mais il en réfqlte toujours 
9ue c'était un mage qui était fur le trône de 
Cyrus. Plufîeurs Prêtres d'Egypte prefcrî* 
vaient aux Rois jufqu'à la mefure de leur boi- 
re & de leur numger, élevaient leur enfance, 
& les jugeaient après leur mort, & fouvent 
fe faifaient Rois eux-mêmes. 
, Si nous defcendons aux Grecs, leur his- 
toire , toute fabuleufe qu'elle eft , ne nous 
apprend • elle pas que le prophète Calcas avait 
afTez de pouvoir dans l'armée pour faaifier 
la fille du Roi des Rois? 
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• Defcendez encor plas bas chez des nadoiu 
fauvages poftérieores aux Grecs ; les Droï-t 
des gouv^nuient là nation Gauloife. 

U ne paraît pas même poffible que dans 
les premières peuplades on ait eu d*autre gou- 
vernement que la Théocratie: car dès qu'u* 
ne nation a choîfî un Dieu tutélaire , ce Dieu 
a des Prêtres. Ces Prêtres dominent fur refprit; 
de la nation i ils ne peuvent dominer qu*au 
nom de leur Dieu ; ils le font donc toujours 
parler ; ils débitent fés oracles , & c*efl: par 
un ordre exprès de Dieu que tout s'exécute. 

Ceft de cette fource que (ont venus les 
facrifices de fanf humain qui ont ibuiHé prêt 
que toute la terre. Quel père , quelle mère 
aurait jamais pu abjurer la nature au point 
de préfenter fon fils ou (à fille à un Prêtre 
pour être égorgés fur un autel , fi on n'avait 
pas été certain que le Dieu du païs ordon- 
nait ce facrîfice? 

Non feulement lia théocratie a longtems 
régné, mais elle a pouflïe la tîrannîe au plus 
horrible excès où la démence humaine puifle 
parvenir; & plus ce gouvernement fe difeift 
diivin 9 plus il était abpminabk^ 
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Prefque tous les peupljM obt faerifié des 
cnfans à leurs Dieux j donc il croyaient re- 
cevoir cet ordre dénaturé de la bouche des 
Dieux qu'ils adoraient. 

Parmi les peuples q^'cm ap]^elle impro- 
prement civilifés , je ne vois gueres que les 
Chinois qui n'aient pas pratiqué ces horreurs 
abfurdes* La Chine dk le leuldes anciens £- 
tats connus qui n'ait pas été fournis au Sacer-- 
doce; car les Japonois étaient (bus IcsJcmc 
d'un Prêtre fîx cens ans avant notre Ere. 
Prefque partout ailleurs la théocratie eft fi é- 
tablie, fi enracinée, que les premières hiftoî^ 
T^ font celles d^ Diçux mêmes qui fe font 
încamfô pour^ venir gouverner les hommes^^ 
Les Dieux, diftient les peuples de Thebes 
& de Memphis, ont régné douze mille ans 
en Egypte. Brama s'incarna pour régner dans 
l'Inde ; Sammonocodom à Siam ; le Dieu A- 
dad gouverna la Sirie; la>déeflè Qhele avait 
été fouveraine de Phr y gie, Jupiter de Crète, 
Saturne de Grèce & d'Italie. Le -même efpriC: 
, préfide à toutes ces fables ; c'efl: partout une> 
confufe idée chez les hommes que les Dieux 
font autrefois defcendus fur la terre. 



fy DES CALDE'ENS. 
CHAPITRE X 

DE S C A L D E E N S. 

Les Caldéens » les Indiens , les Chinois ^ 
me iKu:aiâênt les nations les plus ancienne* 
ment pdicëes. Noos avons une époque cer- 
taine de la feience des Caldéens ; elle fe trou* 
ve dans les dix«neuf cens trois ans d'obferva* 
tîons céldles, envoyées de Babylone par 
Calliftene au précepteur d^Alexandre. Ces 
tables affaronomiques remcHitent précifément 
à Tannée 2234 avant notre Ere vulgaire. Il 
cil: vrai que cette époque touche au temps 
cù la vulgat^ place le déluge. Mais n'entrons 
point ici dans les prc^ondeurs des différentes 
chronologies de la vulgate , des Samaritains 
& des Septante , que nous révérons Ce- 
rnent. Le dâuge univerfel eft un grand mi- 
racle, qui n'a rien de commun avec nos re-* 
cherches. Nous ne raifonnons ici que d'a« 
inrès les notions naturelles ^ en foumettant 



DES CALDE'ENS: €3 

toujours les faibles tâtonncmenii.^Ie notre cf* 
prit borné aux lumières d*un ordre fupérîeim 

D'anciens auteurs cités daât George le 
Sincelle , difent que du temps d'un loi Cal* 
déen nonuné Xix&utrou^ il y eut use terrible 
inondation. Le Tigre êc l'Euphrate fe déf 
bordèrent t^psoremaifinc plus qa'à Tordinaiiei 
Mais les Caldéens n'auraient pu iWoâr qwfi 
par la révélation qu'on pareil fléait eût fob* 
mergé toute la tene habkable. Enoor une 
fois je n'e^iamine ici que le côui^ oaodinaire 
de la naa»e. 

Il eft cjair que fi les Cald^ip n'avaient 
exifté fur la terre que depuis dix* neuf cens 
années avant nôtre £re^ ce court efpace ne 
leur eût pas foffi: pour trouva le véritable 
lyftéme de notre univers; nation étonnante , 
à laquelle les Caldéens étaient ^nfin parrenus. 
Adftarque de Samos nous apprend que les 
fages de Caldée av^ent connu combien il efl: 
knpdfible que fa terre occi^ le centre da 
monde planétaire, qu'ils avaient afllgné au 
foleil cette place qui lui appartient j qu'ils 
faifaient rouler la tene Si les autres planètes 
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aatoar de kii, chacune dans un orbediffô* 

rçnt. 

Les progrès de refprit font fi lents j Tillu- 
fion des yeux eft fi puiffante, raflerviffement 
aux idées reçues fi tîranhîque, qu'il tfefl: pas 
poiïible qtfun peuple qui tf aurait eu que dix^ 
neuf cens ans eût pu parvenir k ce haut de* 
gré de phîlofiïphie qui contredit les yeux» !& 
qui demande la théorie la plus âprofondiek 
Auffi les Caldéens comptai^»: quatre cens 
foixante* & dix mîHe ans. £neor cette çon-^ 
nsdflariçe du vrai fyfl:ême du monde ne fut 
en Caldée que lé partage du petit nombre des 
plùlofophes. C'efl: le fort de toutes les graû* 
des vérités ; & les Grecs qui vinrent enfuite j 
n'adoptèrent que le fyftême commun , qui efl: 
Je fyftême desenfens. 

' O Q^^^ ^^^ foixante & dix mille ans, 

c'eft 

(*) Notre feinte religion fi fii^ieute eu tout a hoi 
lumières, qous apprend que le monde n*eft fait qod 
depuis environ fix mille années félon la vulgate» oi| 
environ fept mille fuivant les feptante. Les interprô* 
teâ de cette religion ineffable nous ônfeignent qu'Â« 

dam 
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Veft beaucoup pour nous autres qui fotnines 
d'hier; mais c'eft bien peu de choft pour Tu* 
mv&$ entier. Je làis bien que nous ne pou* 
Tons adopter ce calcul , que Gicéroii s'en e(t 
iQoqué , qu'il eft exorbitant , & que furtottk 
nous devons croire au Pentateuque plutôt 

dam eut la fcience infufe, & que tous les arts fe ^r« 
pétuerent d'Adanf à Noé. Si c*eft là en effet le fenti- 
menc de rfiglife, nous l'adoptons d*ûne foi fenne ft 
confiante^ foumettant d*aiiteurs tout ce que nous é- 
crivons au. jygement de cette fainte Eglife qui eft in* 
faillible. ' C'eit vainement que rÉmper'eur julien ^ 
bailleurs fi refpeftable par fa vertu , là valeur, & fa 
icience , dit dans fon dîfcours denftu^ par le grand ft 
modéré St Cirille, que foit qu*Adam eût la fcience in^ 
ifufe, ou non, Dieu ne pouvait lui ordonner de no 
point toucher à Tar b^e de la fcience in bien & dû 
mal, que Dieu devait au contraire lui commander âà 
manger beaucoup de fruits de cet arbre , afin de fô 
{$(Btfe6tionner dans la fcience infufe s*il rivait, & de 
l^uéfk 8*il ne l'avait pas. On fait avec quelle Gl< 
geffe St Grille a réfuté cet arguments £n un mot 
nous prévenons toujours le lefleur que nous né tou- 
chons en aucune manière aux chofes facrées. Nous 
proteftonà contre toutes les faïUTes Ihterprétations ^ ^ 
cohtre tou^s lés înduéUons maligne^ que Ton Voa^ 
ÉMt ciier de bos paroles» 

fi . 
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qu'à &Lndiom3txni & à fiérofe; msdseiicdv 
une fois, il e(b impc^ble (humainement par- 
lant) que tel hommes foient panrenois en 
(£x - neuf cena ans à deviner de fi étxammtct 
vérités. Le premier art eft cduî de pourvdff 
à fa fubfiftance , ce qui était aucrefoi» beau* 
coup plus difficile aux hommes qu'aux bru- 
tes. Le fécond, de former no langage ; ce 
qui certdnement demande un efpace de^ 
temps très-confidérable. Le troîfieme, de fe 
Bâtir quelques huttes ; le quatrième , de fe 
vétîr. Enfiiîte pour forger le fer , ou pour y 
fuf^éer , il faut tant de hazards heureux», 
tant d'induftrie^ tant de fiecles, qp'on n'ima^ 
gîhe pa»^ même comment les hommes en font 
venus h bout. Quel faut de cet état à raP- 
trononiie ! 

Longtems let Caldéens gravfsrent leur» 
obfervations & leurs loix flir h brique , en 
hiérogliphes , qm étaient des caraéleres par- 
lans , ufage que les Egyptiens connureht a- 
près plufieurs fiedes. L'art de tranfnjcttre 
fcs penfées par des c^uraâçres alphabéti^pies» 
ne dut être inventé que trèsrt^ au» cette 
partie de l'Afic. 
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.11 eft à croire qtfau tett^s où \H Cal- 
4éens bâtirent des viltes^ ih eomtnenceretit 
^ fe fèrm de l'alpteibet. CoiBmiçiic faifait-on 
auparavant , dira-t-on ? comme oii fait dani 
tnon village » & dans cent nulle villages du 
toondc^ où pçrfonne ne fait ni Kre^ ni écrî* 
rc , & cependant où Ton s'entend fort bien 
où les arts néceflaires font cultivés ^ & mê«- 
tpe que^uefois avec génie»^ . 

Babilone était probablement une très^an-* 
eicnne bourgade, avant qu'on en eût, fait une 
jrille irtmenfe/ & fuperbe* Mais qui a bâti 
cette ville ? je n'en lais rien, . Ettce Sémî- 
ramîs ? eft-ce Béhis ? eft-ce Nabonaflkr ? 
Il n'y a Jamais eu dans l'Afie ni de femme 
ftppdlée Sëmiràmîs ^ ni d'homme àp|>ellé Bé^ 
lus. CeÙ, comme fi nous donnions à deii 
VSles Grecques les noms dlArmagnac & 
é'AbbeviBc. Les Grecs qui changa-ent tou-* 
tes les terminaifoûS barbares en mots Grecs ^ 
dénaturèrent tous les noms Afiatîques. De 
^os f l'hiftoire de Sémiramis reflèmble en 
ttxit aux contes Orientaux. 
y Nabonailkr ^ ou plutôt -^NabomafS^ r eft 

E % 



\ 



€î "DES C A LD E'ENS: 

probablement celui qui embellît & fortifia 
Babilone, & en fit i la fin une ville fi fu«- 
perbe. Celui-là efl; un véritable monarque^ 
connu dans TAfie par TEre qui porte fon 
nom. Cette Ere inconteflablc ne commence 
que 1747 ans avant la notre : aînfi elle eft 
très- moderne par rapport au nombre des Cè- 
des néceflàire pour arriver jufqu'à Tétablifle- 
ment des grandes dominations* Il paraît par 
le nom même de Babilone , qu'elle exiflaît 
longtems avant Nabonaflkr. Ceft la ville 
du père Bel Bab fignifie père en Caldéen^ 
comme Tavoue d'Herbdot. Bel eft le nom 
du Seigneur. Les Orientaux ne la connu* 
rent jamais que fous le nom de Babel , la 
ville du Seigneur, la ville de Dieu, ou félon 
d'autres, la porte de Dieu. 

Il n'y a pas eu plus de Ninus fondateur 
de Ninvah , nommée par nous Ninive , que 
de Bélus fondatair de Babilone. Nul prince 
Afiatique ne poru un nom en us. 

Il fe peut que la circonférence de Babilo 
ne ait été de 24 de nos lieaes moyennes ; 
mais qu'un NInus ait bâti fqr le Tigre à 
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qaarante Ueùes feulement de Babikme, une 
ville appeOée Ninive^ tfune étendue aufli 
^nde, c'eft ce qui ne paraît pas croyable. 
On nous parle de trois puifTans empires qui 
iabfifEaioit à la fois , celui de fiabilone , celui 
d'Affirie ou de Ninîve, & celui de Sirîe ou 
de Damas. La chofe eft peu vraifemblable; 
c*efl; comme fi on dilaît qu'il y avait à la 
fois dans une. partie de la Gaule trois puif- 
fans empires , dont les capitales , Paris , 
Soiflbns & Orléans, avaient chacime vingt- 
quatre lieues de tour. D'ailleurs Ninive n'é- 
tait pas bâtie , ou du moins était fort peu 
de chofè au temps ou il ed dit que le pro- 
phète Jonas lui fût député pour l'exhorter k 
la pénitence , & fut engbuti en chemin par 
un poiffon qui le garda troi^ jours & trois 
nuits« ^ 

Le prétendu etnpîre d'Affiriè tf exîftaît pas 
même encore dans le temps où l'on place 
Jonas; car il prophétisait , dit -on, fous le 
Meik ou Roitelet Juif Joas ; & Phul qui eft 
regardé dans les livres hébreux comme le 
premier Rai d' Affine , qe ifégna fdon eux 
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qu'environ ciûquante-deux aDs après la mort^ 
de Joas. Ced: ainfî j]tt'eii con^ntant eout 
tes les dattes] on trouve partout de la comra« 
diâion, & on demeure dans Tincertitudc 

Il eft dit dans le livre de Jonas qu'il y ai 
vait *à Ninivé cent vingt mille enfans nou-» 
veaux nés ; cela fuppoferait plus de cinq 
millions d'habitans , félon le calcul zSa juflo 
de nos dénombremens^ fondés fur le nom-r 
bre des enfans vivans , nés dans la même 
année. Or cinq millions d'habitans dans une 
ville qui n'efl pas encor bâôe, jfooc quelque 
^ofe d'ailes rare. 

J'avoue que je ne ccmipnens rien aux deux 
empires de Babilone ^ d'AfTirie. Plufieurs 
favans qui ont voulu porter quelques lttmie« 
res dans ces ténebrôs , OQt affirmé que l'Afi 
firie & la Caldée n'étaient que le même em<i 
pire, gouverné quelquefois par deux prim 
ces, l'un réfidant à Babilone, l'autre à Ninn 
ve ; & ce fentiment raifonnaUe peut être 
ndopté , juiqu^à ce qu'on en trouve un phia 
laifonnable eticorè. 

Ç§ qui ç(»ttrft)ue à jetter une grande yx^ 
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find^aiice fur l'andqaité àc cette nation , 
cMt oeete Ëuneafe toar élevée pour obfer- 
fcr les affares. Frefque tous les commenta- 
teurs ne pouvant contdler ce monmnent ^ 
fe croyent obligés de iùj^fer que c'était un 
reâe de la tour de Babel, que les hommes 
voulurent élever jufqu'au ciel. On ne fçait 
pas trop ee que ks commentateiars entendent 
par Je Ciel ; eft-ce la Lune ? eft-ce la p]a« 
nete de Vénus? il y a loin d'ici là. 

Quoi qull en foit , fi Nabonaflàr éleva 
cû: édtfiœ pour liervir d'obfcr vatoire , il faut 
au moins avouer que les Caldéens eurent un 
c^iiervatûire pkis de deux mille quatre cens 
ans avant nous. Concevez enfuîte combien 
de iiecles exige la lenteur de Tefprit humain , 
pour en venir ja(qu*à drefler un tel monu« 
ment aux fciences. 

Ce fm en Caldée , & non en Egypte ^ 
qu'on invema le Zodiaque. Il y, en a, ce 
me Csatic ^ trois preuves aiTez £c»tes; la 
première que les^ Caldéens furent une naticMi 
éclaifée, avant ^le l'Egypte, toujours inoh- 
^iée,par b Nil, pût être hatotaUe ; la fecoii^ 
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^e, que tes^fignes du zodiaque coavia)nœ& 
au climat de la Méibpotatnie , & non à c&r 
lui d*Egypte, Les Egyptiens ne pouvaieM 
^voir le figne du taureau au mois d'Avril ^ 
puifque ce n'efl: pas en cette Êdfon qu'ils 
labourent ; ils ne pouvaient au mois que nous 
nommons Aoû$ , figurer un fijgne par une 
fille chargée d'épics de bled, puHque ce 
n'efl pas en ce temps qu'ib font la moifîbo. 
Ils ne pouvaient figurer Féraer par une 
cruche d'eau , puif^u'il pleut très • rarement 
en Egypte , & jamais au mois de Janvia\ 
La troifieme raifon , c'efl; que ks i^es an-» 
ciens du zodiaque Caldéen étaient un des 
articles de leur religion. Ils étaient ibus le 
gouvernement de douze Dieux fecondaires^» 
douie Dieux médiateurs : chacun d'eux pré^ 
{id^t à une de ces confleUations , ainfi que 
peus l'apprend Diodore de Sicile ( Kvre IL ) 
Cette religion des anciens Caldéens était le 
Sabifme» c'eft-à-dire, l'adoration / d'un Dieu 
Suprême ^ ôc la vénération des aflres & des 
ilitçlligences céleftes qui préfidaient aux a(^ 
tr^ (^u^ ils priaient ^ il; & toum^enu 
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vex9 Pétoîle du Norcl ; cane leur cutte était 
lié à rafcronomie. 

Vîtrwe daas fon neuvième livre, où il 
\ traite des cadrans folaires, des hauteurs du 
ipleil 9 4e la longueur des ombres, de la, lu- 
mière réfléchie par la lune, cite toujours lea 
anciens Çaldéens , & non les Egyptiens, 
Ceft , ce me femblé, une preuve affez forte 
qu'on regardait la Caldée , & non pas l'E- 
gypte , comme le berceau de cette fcîence; 
4e ibite que rien n'eft plut vrai que cet an^- 
^n proverbe ktin : 

Tro^&St Mgyptis BabyhmyJEgyftus Jtbms^, 
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74 PÏS BABIL DNIE.NS 
CHAPITRE XL 

PES B A B I L O N I E N S 

DEVENUS PERSANS. 

/X rOiient de B^one étaient ici Parf^ 
Ceux-xrî portttoent les armes i& kur rcligioo 
à Babilone » lorfque Eore^ que nous uppéb 
lom €ynis, prk cette ville avec le fecQurs 
des Médes établis aq nord de la Perfe. Nous 
avons deux fables principales fur Cyrus, cel- 
le d'Hérodote , & celle de Xénophon , qui 
fe contredîfent en tout , & que mille ccri-» 
vains ont copiées îndiiFéranilîent. 

Hérodote fu|^fe un Roi Mede, c'eft à- 
dire, un Roi d'Hîrcanîe qu*il appelle Aftya- 
ge d'un nom grec. Ceii Hiramien Aftyage 
commande de noyer fon petit - fils Cyrus aa 
berceau, parce qu'il a vu en fonge^ fa fille 
Mandané mère de Cyrus , fijfer f% copUu^^ 
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tunt qtielU inonda tùuU VJfie, Le relie dd 
ravancuie ed à peu près dans ce goût; c'ed: 
unehiltoire de Gargantua écrite férieufement. 

Xénophon fait de la vie de Cyrus un ro 
man moxal ,'^ à peu prè$ femblable à notro 
Télémaque. D commence par fupofêr, pour 
faire valoir 1 éducation mâle & vigoureufe 
de fon héros, que les Medes étaient de§ vo^ 
Ifiiptueux plongés dans la moIIefTe* Des ha- 
bitans de THirçanie, que les Tartares alor^ 
nommés Scythes ^ avaieqt ravagée pendant 
trente amiées , étaîçnt-ils de3 Sibarîtes ? 

Tout ce qu'on peut alTurer de Cyrus , 
c'efl: qu*il fut un grand conquérant, par con* 
féquent un fléau de la terre. Le fonds d^ 
fon hiftoire eft très -vrai; les épifodes fonç 
&buleux : il en efl: lunft de toute hiiloire. 

Rome exiftait du tems de Cyrus : elle a^. 
Tait un territoire de quatre à cinq lieues , 
& pilkdt tant qu'elle pouvait fes voifios} 
mais je ne voudrais pas garantir le combat 
des trois Horaces, & l'avwture de Lucre* 
ee , & les boucliers defcendus du Cid , <& 
la. pierre coupée avec un razoir. Il y avaib 
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quelques Juifs efclaves dans la Babilonîè St 
ailleurs ; mais humainement parlant onpour^ 
rait douter que Tange Raphaël fût defcenchi 
du Ciel pour conduire à pied le jeune To- 
bie vers THircanie, afin de le faire payer 
de quelque argent , & d^ diafler le diable 
Afmodée avec la fun^e du foie d'un bro^ 
ohet. 

Je me garderai bien d^examiner ici Te ro- 
man d'Hérodote , ou le roman d^ XénCh 
phon y concernant la vie & la mort de Cy« 
rus; mais je remsurquerai que les Parfis ou 
Perfes prétendaient avoir eu parmi eux, il 
y avait fîx miHe ans « un ancien Zerduft , 
an prophète, qiù leup avait apris à être juA 
tes , & à révérer le foleil , comme les an^ 
ciens Oildéens avàirat révéré les étoiles en 
ks obfervant 

Je me garderai bien d'affirmer que cet 
Fkrfes & ces Caldéens fuflent fi jufles , & de 
favoir précisément en quel temps vint leur 
fécond Zerdufi: qaire£tifia letnilte du foleil , 
& qui leur aprit à n'adorer que le Dieu au* 
leur dp foleil & des étoiles. Il écrivit ou 



DEVENUS PERSANS. 77 

<!ônnnenta , dk-on , le litre du Zend ^ que 
les Parfis difperfiés aujourd'hui dans l' Afie 
téveïent comme leur Bible : ce fivre dk peut* 
être le plus ancien du monde, après ceïuî 
des cinq Kings des Chinois : il efl: éâ*it dans 
Fancienne langue facrée des Caldéens ; & 
Mr. Hide qui nous a donné une traduâion 
du Sadder, nous aunait procuré celle da 
Zend , s'il avait pu fubvénir aux frais dé 
cette recherche. Je m*en Taporte au moins 
au Sadder , à cet extraie du Zend qui eft le 
catéchifme des Parfis. JTy vois que ces Par- 
fis croyaient depuis long-tems un Dieu , un 
diable , une réfurre6tion , un paradis , un en- 
fer. Us font les premiers, fajis contredit^ 
qui ont établi ces idées ; c'efl le fyftéme le 
plus antique , & qui ne fut adopté par les 
autres nations qu'après bien des iiecles , puit 
que les Phariiiens chez les Juifs ne foutin- 
rent hautement l'immortalité de Famé, & le 
dogme des peines & des récoropenfës après 
h mort , que vers le temps d'Hérode. 

Voilà pÊut-êd-e ce qu'il y a de plus im- 
portant dans rancieqae hjftoire du mondo» 
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Voilà une religion utile ^^ établie fur le dog* 
tue de rijpftmprfaijfcé de l'aime ^iSc fut la cou» 
naiflance ik JfEtr^,ctdâteur.v JNe ceflcw de 
i-emarquer p^ éomhien de degrés il falat -que 
refprît humain pallat pour concevoir un td 
fyftême. Remarquons encore que le bacô* 
me ) rimmerfîon dans Teau pour purifier Fat- 
me par le. corps j> eft : un des préceptes da 
Eend (p. «51.) La fburce de tous les rite» 
cft venue peut-toe des Perfans & des Cal* 
déens jufqu'aiix extrémités de TOccideat. 
- Je n'examme point ici pourcpioi & conw 
ment les fiabibniens eurent des Dieuk fe^ 
ccmdaires en reconnaiflânt un Dieu fouve*^ 
];ain. Cefyflême, ou plutôt ce cahos, fiiË 
celui de toutes les nations ^ excepté des tri« 
bunaux de la Chine. On trouve, prefque par- 
tout rextrême folie jointe à un peu de fa- 
geiTe dans les loix , dans les cultes » dans 
les ùfages. L'inftinfl: plus que la raifon con- 
duit le genre humaiii. On adore en , tous 
lieux la Divinité^ & on la deshonore* Les 
Perfes révérèrent dès ftatues dès qu'ils pu- 
rent avoir des fculpteurs \ tout en ^ plein 



im» les iwèe$ de Bsrfépolîs : imii avffi ott 
voce daof ceà fi^on^^ les fymbotes de Timi» 
nortalké; cm vok des téces ^ s'cnroiem; 
aa CSd avec dfi s^ksi , fymbdes do fâiii«' 
gràtîon dTime vie paâgigere à la vie ikiifior^ 

PaiTei» auK dages piirenieir huirâh». Jb 
c^étGiffle qa'Héfiodcœ ait dk devant toute 
la <xrece ctai^ fen L livre, que toâceâ les 
Babfiomennes éuieht obligées ptur la M de 
fe proftitoer aa mAm» une fois èasis letir vie 
SHix étrangers, dans le temple de Mi^ oa 
Véalis. Je m'éti^ne encor plus que dans 
toutes les hifioiivs Eûtes pcHir rih(buâion de 
la^ jeunefle , oa raioaiveBe au}û«u:d'hui ce 
CGDoe» Certes t:e devait être une belle fête 
&une belle it^otion, que de Voir accourir 
dans uneEg^ft des marchands de chameaux ^ 
de âievauk/dê bœt^ & d'ânetf^ j& de le^ 
voir defcendre de leurs montures pour cou- 
cher devant ratcd avec les piîndpales <£i- 
mtsfdè h viHe. De bonne foi, xrette infa- 
nàe peut -elle étrfe dans le caraâerë d'un 
peuple policé ? Eft- il pdffibte qu# les ina^ ^ 
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giflrats d'une des ^lus jgràhdes villes da ittaitf 
de à^ent établi une telle po)k» ? que lés tna«^ 
ris ayent confenti de profljtuer leurs fenv^ 
mes? que tous les pereâ ayent abandcfinné 
leurs filles au& palfreniers de ïAùe ? Ce^ 
qui n'eft pas dans la nature n'eft jamais vraL 
f aimerais aûtani croire Dion Caflius ^ qui 
afTure que les graves fénateurs de Rome pr6»r 
poferent un décret par lequel Çéfkr âgé de 
cinquante « &pt ans mirait le droit de jôiiïr 
de toutes les femmes qu'9 voudrait^ 
: C^ qui en compilant aujgurd'hui Yhiù 
toire a^cîenQjs, copient tant d'auteurs fana 
en examiner Aucun , n'auràient-ife pas dû s'a*- 
percevoir ou qu'Hérodote débitait des fa* 
blés , ou plutôt quç fon texte était cotrom» 
pu, âc qu'il ne voulait parler que des cour-» 
qfanes établies dans toutes les grandes vilr 
les , & qui même, attendaient les pai&nl> 
fur les^ chemins. 

Je ne aroirai pas davahtagâ Sertui Èm« 
pîricus > qtû prétend que chee les Pedes la: 
pédéralHe était ordonnée. Quelle pitié! Corn-- 
ment inUginer que ks hommes eui&nt faic^ 

uni 
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ttqeloî, qcài ûeUé ^it été es^ée^ .9^ 
taie dëmiic la race des honunes ?^ La pédé<^ 
iaftie aïi èàataaie était «xprèflëmdÈit défçH- 
àue dans le livre du Zend , & c'eft ce qu'on 
yoïtàans l'âMgédu Sadd^, où il eft dit; 
(porte p) qu'il n'y a point de plus grand péché: 

Strabon ^t qaè ki P^rfes époà!(âi^c lèés 
mères; m^ queb fbnc fe9 garants? des ouï- 
dire, âes bruits vî^oes. Ctii put fburmr ui*e 
4>igramp[i6 à Cà^le : Nâ(m nufgus é^ matre & 
nato mtfcc^ur ^rtet: Tout mage doit naître 
de riacçfte d'une itère & étai ffls. Une tdte 
loi tf eft pas croyable ; uiïe épigrâmnie tf dl 
f^t^t jJreuvç. Si on fi'avaît pas tfouvé de 
àietes qui yOtiluflènt coucher avec leurs fils , 
2 tf y aurait donc point ^u de Piètres citez 
les Perfe, La religion des nwges, dtfnt le 
grand objet était M pt^ulaticm, détait idu-^ 
tôt permettre éxx p0:es de s'unir à leiârs fil- 
les , qu'aux itferes de coucher ivdS leurs en- 
fans , pu|(qtfun: vieillard pedt /âigendrer 3c 
puiiqtfuifô vieille tf a pas cet av^tage. 

, En un mot , eu lifant toute hiftoâre ^ 
. Soyons en garde contre toute fable»' 

F 
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DE LA S I R I E. 

.T^ visàf par toc» loi ftiramnén^ ^ tioxxê 
itd&ssEAy i^e là contrée qui . s'iéteiicl d^i^ 
Alexaodrette ou Scanderosi ^ jv^ù'juiprès àt 
Bigdat, fat nomniée çoujoutis Snîe, qoe 1^ 
pfaabet de ces peuples fat to^jotm Sirfai^ey 
i^ c^èfi: Jà que furent les andennes v^Sàs 
de Zobafa, deBsd^ek, <lei;)aRiis».&depds 
tcelieB d^AmiocÉie, de Sëteude, de Fidmfee. 
Balk étadt û aneknne que les Perf^ ptémh 
^é&an que leur Bram ou Abraham ^it ?emi 
4de fialk dieK etx. Qà pouvait donc être 
€è pu^aoc -empire d*Affîrie dont on a càât 
parié) fi ce n'eft dans le pa^ dés faUes ?. 

JL.es Gaules tantôt s^élëndircnt jufqu'au 
^Im, tam)Ôt forent ^m refleirées; mais qui 
jamais Imagina de plaçât m vade epipiie 
^jCRoe le Rhin & les Gaules? Qu'on ak ap- 
pelle ks fittiotts VGii&iès de rSuphrate ^^ 



tiennes^ quand elles tk (urma étendaes fen 
Damas ; & qu'on ait appelle Jffiriens Ici 
|)eup]es <ie Sîsie , quand ils s'approchèrent 
de l'Ëopfarate. Ced: là où fe peut réduifti 
h difficulté. Toutes les nations voifaes fk 
ibnt mêlées , toutes ont été en guerre ^ & 
ont changé de HmiteSé Mais loriqu^une fois 
il â'eft élevé des villes capitales, ces viUei 
établi^^ une diffifrenee «arquée entre déw( 
nations^ Aînfi les fiabilomeos ou vainqueuiï 
M vaincos , forent toujocas difféttà deï 
peuptas dé Sirie. Les andeos calafberes de 
la huigue Siriaçie ne furent poînt cieux des 
anciens Caldéens« 

Le caice, les Ibperflitioiis, les loii: , bm« 
nés ou mauvaifes, les iifa^ faîaarrei ne fo« 
Tent point les mêmes. La dée& de Sirie fi 
ancienne n'avû; aucun raport avec le culte 
des Cddéeni Les mages G^déens, BAAh 
mens, Ptefans, né ie firent jamais eunuques 
ccmmie les Frêtres de fa déei& de Sirie; 
chofe étrange, les Siriens révéraient h iigp- 
«e de œ que nous appeSons Ftiape ^ & les 
ftéoresfedt^uUhientdelwrnrMttél ^ 

Fa 
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Ce renoncement à h géfiéràcien ne proo^ 
ve«t*il pas une grande antiquité ^ uçe popufr 
htîon Gonfidérable ? H n*efl: pas poffîble 
qu'on eôt voulu attenter ainii coRtfe la târ 
tare dans un pays oà TeTpece aurait été rariei. 

Les Prêtres de Cibele en Pl;iri^e fe rou'" 
Paient eunuqdes comme ceux dé Sirie.' En- 
€ôr une fois, peut-on douter que ce ne fût 
l'effet de Fancienne coutume de ikcrifîer auE 
Dieux ce qu'on avait dé pilus cber^ & de 
ne ftf point e^pofèr devant des. êtres qu'oa 
croyait purs, dxùL atddens de ce qu'on cro- 
yait impureté ? Peut-on s'étoiiMir après d$ 
tels facrifices de celui que Ton failkit dé .ion 
prépuce c2iez d'autres peuides,,& de J'am- 
putaticHi d'un teflicule che^ des nations MA- 
caines? Les Cibles d'Atis & de Combalus 
ne font que des fables, comûse celle de Jur 
piter qd: rehdk eunuque Satu^ie foii pcre. 
La fuperlHtion invente des ufages ridicules 
& l'eiprit romatsefque ta invente dâs . raifonf 
i^furdes. 

Ce que je remartpierai encor des wdeo$ 
Siriens, c'eft que la ville qui fi^ depuis nom.- 
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mée la ville fainte , & Hiérapolîs pair Ici 
Grecs , était nommée par les Siriens Magog. 
Ce vAQçMag a un. grand rapport avec les an* 
ciens mages; il femble commun à tous ceux 
qui dans cts climats étaient confaorés au fer^ 
vice de la Divinité. Chaque peuple eut une 
ville fainte. Nous favons que Thèbes en 
Egypte était la ville de Dieu, Babilone 1^ 
ville de Dieu ; Apamée en Hirigie était aufli 
la ville de Dieu. 

Les Hébreux longtems après , parlent des 
peuples de €rog & de Magog ; ils pouvaient 
entendre par ces noms les peuples de TEu^^ 
phrate & del'Oronte: ils pouvaient enten* 
are auffi les Scythes qui vinrent ravager 
l'Afie avant Cyrus, & qui dévafterent la 
Phénîcîe. Mais il importe fort peu de fà- 
voir quelle idée paffait par la tête tf un Juif 
quand il prononçait Magog^ ou Gog. 

Au refte je ne balance pas à croire les SJ- 
rîens beaucoup plus anciens que les Egyp^ 
tiens par la raifon évidente , que les pays les 
plus aifément cultivables font néceflairement 
les premiers peuplés » Se les premkr$ fiorU^ 
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CHAPITRE XIIL 



DES PHENICIEN S|( 

ET DE SANCHONIATON. 

Les Pbémciens font probablement raffenv^ 
blés en corps de peuple auilî anciennement 
^e les auprès habîcans de la Sirie« Us peuir 
vent être otoins anciens que les Cald^ns ^ 
parce que leur pays eit moins fertile.^ Sidon» 
-Tyr, Joppé, Berîth, Afcalon, fo0t dés ter- 
sains ingrats» Le commerce maritime a tou- 
jours été la dernière reflburce des peuples, 
Qq a commencé par cultiver h terre avant 
de bâtir des vaiif&aux pour en aller cherr 
cher de nouvelfe& au^elà des mers. Maia 
ceux qui font forcés 4^ s'adonner an com- 
merce maritime ont bientôt cette induftrie 
£lle du befoin qui n'éguillonne point les 
autres nations. Il n'eO: parlé d'aucune en- 
Xrcprife maritime ni des CaldéeiiSj ni des 



ET DE SANCHONIATQN. 871 

lÉdiens* Les Egyptiens même avaient U 
mer en horreur, la mer étak kur Typhon, 
on être mal-faifànt ; & c'elt ce qui fait ré« 
voquer en douce fes quatre cens vaiiTeaux é-* 
quîpés par Séfodris pour aUer conquérir Tln^ 
de. Mais les entreprifes des Fhëniçîens fbn(; 
réelles. Carthage & Cadix fondées par euxj 
F Angleterre découverte , kur ccanmerce aux 
Indes par Eaionga&er , leurs manufaâures 
d'étoffes prâdeufes, leur art de teindre en 
pourpre , font des témoignages de leur ha^ 
bileté y & cette habikté fit leur grandeur. 

Les Phénkiens furent dans l'antiquité 09 
qu'étaient ks Vénitiens au quinzième fie^ 
cle , & ce que font devenus depuis ks Hol* 
landais-, forcés de s'enrichir par leur in* 
duflxie* 

Le comnerce exigeait nécef&îrement qu'on 
eût des regiffares qui tini&nt Ueu de nos li- 
vres de^ compte 9 avec des-fignes aifés & 
durables pour établk ces régiftres» L'ojnnion 
qui fait les Phéniciens auteurs de récriture 
alphabétique eft donc très • vraîfemblable. Je 
nWurerais pas qu'ils ayent inventé de tela 
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faraâeres a^sint les Caldéens, piais leur al« 
phabet fat certainement le plus complet & Iq 
plus utile , puifqu'ils peignirent les voyelle» 
j5ue les Galdéens tfexprînàaîent pas. Ce mo| 
jfeême Alpbabetb , compofé de leurs deux pre- 
miers caraâeres, dépofe en faveur des Phé* 
picieo,. 

Je ne vois point que les Egyptiens ayent 
jariiais communiqué leurs lettres , leur lan- 
gue , à aucun [peuple : au contraire , leii 
phéniciens traofmircnt leur langue & leux 
^alphabet aux Carthaginois , qui lés altérèrent 
depuis. Leurs lettres devinrent celles de» 
<3reos.' Quel préjugé pour l'antiquité de» 
Phéniciens ! .- - ' 

^nçhoniaton Phénicien, qui écrivait long- 
temps avant la guerre de Troye, l'hiftoire 
des premiers âges, & dopt Eûrebe nous a 
confêrvé quelque? ffagmens , traduits pat 
^hilon de Bîblos ; SancHoniaton , dis-jc , nous 
apprend que les PJiénîçiens avaient facrifié de 
^érbs imniémorîal aux éléraens & aux vents , 
ce qui convient en effet à un peuple navi- 
gaçeiir. I) voulut dans fon hîfloire s'élever, 
jurqu'à Torlgine des chofes, comme tous les. 
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premiers écrkraîns ; 9 eut la même' ambition 
que les auteurs du Zend de du Védam, la 
même 91'eareiit M^éthofiji en Egypte & 
]Héfiode en Grèce. - ' r ^ 

Ce qui prouve la prodigieu^ antiquité du 
livre de Sanchoniaton , c*efl: qu'on en liiait 
les premières lignes dans les^ mStere$ d'Ifis 
& de Cérès, honnnage que ries Egyptiens 
& les Grecs n'eufTent pas rendu à un auteur 
étranger, s'il n'^v2k pas été regardé comme 
une des premières fourcQS de connaifTances 
humaines. 

Sandioniaton n'écrivit rien de lui - même ; 
il confulta toutes les archives anciennes , ^ 
fur -tout le Prêtre JérombaL Le nom de 
Sanchoniaton fignifie en ancien Phénicien, 
Jmatcur de la vérité. Porphyre , Théodo- 
ret , Eufebe Favouent. La Phénicie était 
appellée k pays des Archives , Kirjath Sepher^ 
Quand les Hébreux vinrent s'établir dans u- 
pe partie de cette contrée , ils lui rendirent 
ce témoignage , comme on le voit dans Joiiié 
^ dans les Juges. 
Jérombal confulté par Sanchoniaton étaic 
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Ttêaéék DkA Sqpréme, que lei Fhémciefit 
nûmnakûc /û^v J^^^^Wy nom réputé fscxé^ 
adc^ chez IcsEgypdeos^ enfiike cfae^ k9 
Juifs. On voit par les fragmeos de ce lochi 
numânt fî aatiquf^y ^ Tyr atiftait depoîs 
tiès*loiigtems, qaoiqu'^ ne iâit pas parw* 
nue encoar à une ville puffîmte. 

Cte mot £/ , qui défignait Dieu chea leé 
premiera Phémctens , a quelque report é 
XJUa des Arases» & il eft probable que 4o 
ce œofiofyllabe £/, let Grecs ccunpofeieim 
leur Elios. Mais ce qui eft plus remarqua* 
bte» c'eft ^'ôn trouve chez les anciens Phé« 
picieitt k mot Eloa^ Ebîm y dont les Hé^ 
breux k fervirent très-Iongtan$ après, ^pand 
ilfl $'écsd)lirent dans le Canaaa 

Ceft de la Phénicie que les Juifs prirent 
tous les noms qu'ils donnèrent à Dieu , £• 
loa, laho, Adonaï ; cela ne peut être autre- 
ment y pujfque les Juifs ne parlèrent long* 
tems en Canaan que la langue Phénicienne. 

Ce mot labo . ce nom incapable chez les 
Juifs , & qu'ils ne prononçaient jamais , était 
fi commun dans TOrient , que Diodore dans 
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(m livre Çsconiy en parlât cfe cept qiii fen 
gnirent des cmtrttkiQs avec les JXsax , dît 
tp^ Mîms ft vâmamê d'avoir fomnmépii amc 
U Dm Zev^y Zamlxis mec h Déefft Vcâa, 
ÉP k JuifMêif^ aMfknimhhaSLt. 

Ce qui nn^fe fiir«tcwt d'êo» obfiarvé^ 
c'efi: que ScQchoaià&ofi es raypomnt Tao» 
cieime Coimolc^de foa i^^yigaaAst>à^ 
borà du cahofi envdoppé d'un air téaé^ 
breax» CSrnt ereh L'&ebe, la nolt d'Hé- 
fiode, efl: prîfe dtt mot Phéhiciea qÀ iéSt 
cxmfervé chez les Grecs. Dii catios fasôt 
iduA ou Mûth 9 ^i fîgm&^h madece. Qc 
qui arrangea la madère ? Ceft Cdpî laho , 
l!JSiprit de Dieu 9 Je vent de Dieu, ou plutôc 
la bouche de Dieu , la voix de Dieu. Cefb 
à la voix de Dieu que nâquiient les animaux 
^les hommes. 

Il efl: aifë de fe convaincre que cette Cof- 
mogonie efl: l'origine de prefque toutes les 
autres. Le peuple le pkis ancien eft toujours 
Hnité par ceux qui viennent iq>rès lui; ils 
apprennent fa langue , ils fuivent une partie 
de. les rites , ib s'approprient fes antiquités 
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& fes fables. - Je fais combieà toutes les oiir 
^es Caldécnnes, Siriènnes, Phéniciennes , 
Egyptiennes & Grecques font obfçures. Quel- 
le origine ne l'eft pas ? Nous «ne pouvons 
avoir .rie» de certain fur la formation du 
monde, que ce que le Créateur du monde 
aura daigné nous apprendre lui-même. Nous 
marchons: ^veç fureté jufqu'à certaines bor- 
nes : nous Êivons que B^ilone exiflaic avant 
Rome , que les villes de Sirie étaient puif- 
fautes avant qu'on connût Jérufalem, qu'il y 
avoit des rois d'Egypte avant Jacob , avant 
Abraam; nous (avons quelles fodétés le font 
établies les dernières; mais pour favoir prér^ 
cifément quel fut le premier peuple y il faut 
une révctetion. 

^ Au moins nous eA-il permis de pe&r les 
probabilités & de nous fervir de notre raifoa 
4ans ce qui n'intérefle point nos dogmes 
facrés fupérieurs à toute raifon. 

Il efl très -avéré que les Phéniciens occuf 
paient dejMiis lon^ms leur pays awnt que 
les Hébreux s'y préfêntaffent. Les Hébreux 
purent-ils apprendre 1§ langue ^hégiçienna 
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^ni Hs'^ensîent lôtft â6; h Fhénicœdaal 
le défert: au ^niliai de iqoelqae» hordes d'M 

- - lâ lœgoé) Efoénicienne pitOeBe dd^énit 

fy écrire, dWiCc^tejfengîie :duL teiiBï)S; dejo 
/uéjâftm 4ei.lUva£badons &rdte maflkcrei 
«ominuela? Lëi Hj^eux a|â^s' Jofué dcr 
.ifeaus len^^TO ^ftbïws daçs ce m^mêpiBiyî 
qu'ils avaient mis h feu & kSi^giè JO'^piir 
rent'ils pas alors un peu de la langue de 
leurs maîtres, comme depuis ils aprîrent un 
peu de Caldéen quand ils furent efclaves à 
B^bilone ? ' / 

N'cft-îl pas dé" la plus gratfdc vtaîfemblan- 
ce qu'un peuple commerçant , iûd^^îcux^ 
lavant , ëtahll de temps immiéttiorial & qui 
pafle pour Tipventeur des )ettres, écrivit 
longtems avant tm peuple errant nouvel^- 
ment établi dans fon voifinage, fans aucune 
fcience , fans aucune induftrie , fans aucun 
commerce^ fubfiftant uniquement de rapi- 
nes? 

Peut-on nier férieufementTautenticité dc9 



fyaegasésà dé Sandio&uitaa confènréi pff 
&ifebe ? oa peiit*M iâ»giâer «^ec le fa^nm 
Huet que Sanchoniaton aie puiTé chez Mot- 
te? i^zxA tttot ce gdi'ieâe de moûiimeos 
flnii()iies agttt av^c ^e Sandic^tcni vi- 
totti pot près du tei^sile MoUfe, nous m 
déddcm lien^ ^dà au leâeat éclMié di: 
juâicieax à éé6iBt eaat Huet & Vandale 
qui l'a refiité. Noui dierdioni b ttéifté 4( 
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CH Àf ITRE XIK 

DE 3 S CI T H E Si 

ET DES GOMERÎTES. 

_ 1. 

Laîflbris Gomèr prei^^aii Td^ Tmbei 
«Mer 6b}tigiiier len Gaëes âc les peupler or 
^aefi}aes œnéet. LaifTons 2iht Tidbal «à fiï- 
"pagne, 4& M^eg dans k Noid 4e T ABemal- 
]gne, Verâ le téi^ où ks Éis4é 0Ma fii- 
fàent une prôdig^eole qoftntièé :d'^^ms imt 
'mm vers fe Guinée & le Ckmgo. Cct iaipoN 
tinences dégoûtantes fi>nt débitées daèi àoc 
de livres , que ce i)*efl pas la péiite ^f^n poè^ 
1er. Ijes éàfââs èomtneoCeÉH: à eu rkt. Mûê 
par qiieHe fsâl^éiBe, ou pstr'^uefieiomT^aiciiS 
v&crette^ oâ ^ quefle affeâatioa <ie mon- 
trer une éloquence déplacée , tsait d%^b^ 
riens ont-ils fait de û gniodi éloges des Sci» 
thés qfiCët ae bcimiaîilaîeiit pas? 

Pourvoi Qumte-Cûrce /en patlaot des Sci^ 
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ihe$ qui haUt^i^t au Nord de la Sogdî^ie 
au- delà de l'Oxils, (qu'il prend ^ur le 
Tanaïs gui en eft à cinq- cîçnj lieues) pour- 
quoi ,' dis - je , Quinte - Çurce met - il ùiie ha- 
rangue philofQphique dans Ja bouche de ces 
Sirbàf es ? pourquoi fiippoïe - 1 - il qu'ils re- 
prochera Afepndre. fa foff de ccftquérir ? 
pourquoi leur fait - dïré qu'Alc^teûdre étf 
^ plus fapoeiix voleur de la terre , eux ^ 
rayaJiînt exercé te ferig^ndagjç dans toute- xk^- 
tk fi bsgtetm avant hii ? pourquoi enfin ,, 
.Qiîôtc - CtoC^ peint -U ces Scithes comnae 
-fes ^s juftes de tous les homnies ? La raî- 
:fon en eïl que , éomme il place le Tanaïs 
.du côté : de 4a : mer Cafpienne en mauva^' 
:^épgraphe, il parle du prétendu d^fintéref- 
.fcmçnt des Scithes enr déclamateur. 

Si Hbrace en oppofant les mœurs des 
^Scithe» à celles des Romains , fait en ve»8' 
Jharmonieux' > panég^q^e de ç^ barbare^, 
.«'il (fit, , 

- Campefires melius Satbê 

Quorum fl(&fira, vagas rite, froi&ffltt lUm/ : 

^' y^mut i^ rigidi Gita : ^ 
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Vbyez^let'IiâbUàhs de raôxeufe Scithle 
• i r/ Qm; yi vent fur. de$ charé ,• ' 
' Avec plu» d'innoconce-ils confupent leur vie . 
Que le peuple.de M^s: . * 

eVft qi^Horace parte en poete^un peu ladrw 
que, cpii efl b»n aifè d'élëvêr des étrangers 
aux dépens rde/ficpi pays. / J . * 

- Ceft pàr>la*métne naifon'^ Tadtes'êpuÎA 
ie à Jouer ies barbares Geitnaîhar, qui piilaiâie 
les £raaies& qui immo^ientdes hommes àr 
leurs aboraioabfes £fieux«' Tacite , QuintCK 
Ouce , Horace jeflembteftt !à»bes pédagogues 
qui pour/donner de rçraulàt^on K teursdifcfe 
pies prodiguetit en leurptëfence des leuangesr 
i des ëofans étrangers , quelques graffieK 
qu'ils puil^ènt iêtreJ " '^ ? 

. Les ^ciths^s Tont ces mêmes Imrbarer qus 
BOUS avons depais a{^Ilés Tarrarés ^ œ fonç) 
ceuic*ià même qui longtems àvaàt ^Alexandra 
avaient ravagé rplnfieurs fois TAGe , & ^uT 
ont été les-rdéprédateurs d\ine gifande partie- 
au coQtinenc Tantôt fous le nom de Mon<« 
gu)s , t)u de Httqs y ils ont afTetvila Chine & 
£â lades^j lantât fous le nom de Turcs ^ ili 

G 



n 



JJ5 DE S se ITHE s;: 

ont çhafle les Arabes qui avaknt conçois u- 
ne partie de TAGe, Ceft de ces vaftes cam- 
pagnes que partirent les Huns pour aller jut 
qu'à Rome. Voilà ces hommes déÛntérefTés 
& jv&eBy dont nos compîlatears vantât en^ 
cor aujourd'hui l'équité quand ils'c^opîcitf 
Quinte-Curce. Cefl: ainii qu'on nous accable 
dThiftoires andœncs ans choix & 6ns juge- 
sient ; on les fit à peu prés avec le même 
dî^t qu'elles ont été faites » & oa ne fc 
0iet dans la tête que des oreurs. 

L» RufTes habkent aujourd'hui randen*^ 
nie Scithie Européâne; ce font eux qui oap 
fDumi à rhiftoire des vérifiés bien étonnon*^ 
tes. Il y a eu fiir la terre des révokitioiis qui 
ont plus frapé rimagination ; il n'y en a pat 
' mit qui (atisfîCe autant l'ef^rît humain & 
qui Jui. î^St autant d'honneur. On a vu det 
conquérans & des dé^^dlations ; mais qu'uA 
fèol homme ait en vingt années, changé let: 
mœurs , les loix , Teiprit du plus vaile enqpif 
re de la teire, que tous tes arts fbient venuà 
en foule embellir des déferas, c'eft^là cç quj^ 
^ «ctaûrable» I3fj» femme oui ne ûvsùc uL 
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lue ni écrire, perfeâioma ce que Pierre le 
grand avait commencé. Une autre femnvs 
(Ëlifabeth) étendit éncor ces nobles com- 
jnéncemens. Une autre Impératrice encore ^ 
efl. allée pkis Idin que ks deux autres; fon 
génie s'efl: communiqué à Tes fujets; les ré* 
vokitîcttis du pi^is n'ont pts retardé d'oui 
moment les progrès de la félicité, de Tempi- 
xe. Et enfin » bn a vu en un demi-iiecle h 
cour de Scitfaié {^s éclsffée qiie ne Yxmt été 
jamais la Grèce & Rame.. > 
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C H J.P ITRE XV. 

i, X> E /L', A R A B I E. . 

^Sî Ton eft curieux de; iîi6nomens tds que 
ceux de l'Egypte ,-je ne crow pas qû*on d<» 
ie les chercher en Arabie. La Mecque fut, 
4iit-ons bâtie yers le temps d'Âb'aham ; mais 
elle eft dans un terrain fi fablooneiix & û, mr 
grat , qu'il n'y a pas d'apparence qu'elle ait 
été fondée avant celles qu'on éleva près des 
fleuves dans des contrées fertiles. Plus de la 
moitié de l'Arabie eft un vafte défert ou de 
fables, ou de pierres. Mais TArabie-heureufe 
a mérité ce nom , en ce qu'étant environnée 
de folitudes & d'une mer orageufe , elle a 
été à l'abri de la rapacité des voleurs appel- 
lés conquérans jufqu'à Mahotnet, ou plutôt 
die fut la compagne de fes viftoires. Cet a- 
vantage eft bien au-deiTus de ks aromates , 
de fon encens , de fa canelle qui eft d'une 
elpe^e médiocre, & même de fon caffé qui 
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fax. aujourd'hui fa rîchefle. ' : 

L'Arabie - déferte eft ce pays malheureur 
Èabité par quelques Amalécites , Moabites^' 
Madianites ; pays aflFreux , . qui ne contient 
pas aujourd'Iiui nei£ à dix mille Arabes ef« 
rans & voleurs , & qui né peut en . nourrir 
davantage. C'eft dans ces mêmes d^ferts qu'il 
efi: dit que deux millions d'Hébreux pafTerent 
quarante années. Ce n'efl; point la vraye 
Arabie , & ce p^ys eô fouvent appelle dé- 
fcrt de Sirie. 

- L'Arabie - pétrée n'eft ainf^ appellée que 
du nom de Pétra , petite fortereflfe , à qui 
IBrement les Arabes n'avaient pas donné ce 
nom, mais qui fut nommée ainO par les 
Grecs vers le temps d'Alexandre.. Cette 
Arabie pétréç ett fort petite, & peut être 
confondue, fans lui faire tort , avec 1* Ara- 
bie - ciélerte. L'une & l'autre ont toujouta 
été habitées par' des hordes vagabôndeè.' 
; Pourcette vaftepmîe appellée heûreufe, 
près de kmoidé'cpnfifte auffi en dtéferts j 
mais quand oh avance quelques.' milles dans 
les ttxtQt^ £l^.à.^ If orient de Mok»^ fpit^mê^ 
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me à l'orient de la Mecque, c'cft alors qu'c«t 
^ouve le pays le plus agréable de la terre. 
L'air y e(t parfumé dans un été cootinud» 
de Todeur des plantes aromatiques que h 
nature y fait croitre fans culture. Mille 
ruifTeaux de&endent des montagnes & en* 
tretiennent une fraîcheur perpétuelle , qui 
tempère Tardeur du foleil fous des ombrages 
toujours verds. 

Cèfl iurtout dans ces pays que le mot de 
jardin , paradis , fignifia la faveur célede. . 

Les jardins de Saana vers Aden, furent 
plus fameux chez les Arabes , que ne le Ai- 
rcnt depuis ceux d'AIcinous chez les Grecs. 
£c cet Aden ou Eden , était nommé le liea 
des délices. On parle encor d'un ancîer\ She» 
dad , dont les jardins n'étaient pas moins re^ 
nommés. La félicité dans ces climats brû« 
kns était lombrage. 

Ce vaftc pays de l^Yemen eft fi beau, fet 
ports font fi heureufement fitués fur l'Océaii 
Indien , qu'on i»rétend qu'Alexandre voukiQ 
conquérir ITemen pour en faire le fi^e de 
fon empire^ & y établir rciuxq)ôi: du com4 
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merce du nxmde. Il eût entretenu Vzncitn 
canal des rois d'Egypte , qui joignait le Nil 
à la mer rouge; & tous les tréfors de l'Inde^ 
aoraient paM d'Aden, ou d'£den, à fa ville. 
d'Alexandrie. Une telle entreprîfe ne reflèm- 
ble pas k ces fables in0pides & abfurdes done 
toute hiftoire ancienne eft remplie. Il eût fa- 
lu à la vérifié fubjuguer toute l'Arabie. Sî 
quelqu'un le pouvait, c'était Alexandre. Mais 
il paraît que ces peuples ne le craignirent 
point; ils ne lui envoyèrent pas même des 
députés (piand 11 tenait 'fous le joug l'Egypte 
& 1* Perfe. • 

Les Arubes défendus par leursf défèrts & 
par Icuf courage, rfont jamais fubi le joug 
étranger. Trajan ne conquît qu'un peu de 
l'Arabie - péorée. Aujourd'hui même ils bra« 
vent la puîf&nce du Turc. Ce grand peu- 
ple a toujours été auffi libre que les Seiches, 
& pks dvitifé qu'eux. 

U faut bkn fe garcter de confondre ces 
andem Araî^ avec les hordes qui fe difênt 
defcéft^s d*Ifînaâ. Les Ifmaêlîtes , ou A^ 
garée&Sy ou crax qui fe difaient enfans de 
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Céthura, étaient des tribus étraog««5SM qui 

m mirent jamais le pied dans TArabiC)- heu-* 

reula Leurs hordes erraient dans . l'Arabie^ 

pétrée , vers le pays de Madian.;: ettes fe 

mêlèrent depuis avec les vrais. Arabes du 

temps de Mihomet , quand elles embrafîc^ 

rent fa relîgic». < .1 

Ce font les peuples de l'Arabie proprçôieni: 

4ite,qui étaient véritablement indigfejne^, c*efk 

àcdire, qui de temps immémorial habitaient 

ce beau pays fans mélange d*aucun^ 4Utre nai- 

tion , fans avoir jarbais été ni copquis , ni 

çonquérans. Leur religion était Ja plu$na« 

turelle & la plus Qmpje. de toutes ;.i;'éuic le 

culte d'un Dieu , & la vénération pour let 

étoiles , qui femblaient fous un ciel .4î beau 

& fi pur» anno£K^r la grandeur de. Dieu 

avec plus de magnificence que le T^e d^ 

la nature. Ils regardaient les .planètes qorn^ 

me des médiatrices entre .Dieu & Jes, hon^w 

mes. JU eurent çe^e religion jiifqM'à:JVfa* 

homet. Je crds bien qu'il y ait bç**wup: 

de fuperilitions , ^ pui(qu'ils étaient h^iofg^^ 

Hais fépi^rés du rdlQ du monde f9K^AH 
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ipers & des d4f€Wa v poffefRats tfun pays dé» 
licieux, ,& fe trouvant) au-dçffps de ^tout be- 
foi» & de toute crainte , ils durent être né- 
cdOSiirement moips méphans &piQîns fuper* 
ftitieux que d'autres nations. 

On ne le^ avait ^nj^s viîs Ai envahir le 
bien de leurs voifins comme des bêtes car- 
çacieres affamées, n\ jégorgpr I^i feintes*, ça 
pr^Éextant les ordres de la Divinité,; niJGure 
leur çoor aux puiflans en le? flattaotpar de 
foox oracles, lueurs fupaiUtions ne furent ni 
^bfiùrdes ni barbsures. '. »i 

. On ne parle pokit d'eux dams nos hiftoite$ 
unive^'ïèlles fabriquées dans notre Occîdçntî 
Je le crois bien; ils n*ont aucun raporç avec 
la petite nation- Juive qui eft devraue Tobjet 
& le fondement de nos hifloires prétendue^ 
unîverfell$s , dans lelquelles un certain genrç 
d'auteurs fe copiant les uns les autres, toui 
oublient les trois qU|arts d^ 1^ terre. :> 
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io4 ABRAHAM: 

C HJ P IT R E XVL 

* ' * 

DE B R A M, AB R AM, 

ABRAHAM. 

Il femble que ce nom de Bram , Brama , 
AbratHy Ibrahim^ fait an des noms des plus^ 
oommuns aux anciens peuples de F^fie. Les 
Indiens que nous croyons une des premières 
nations, font de leur Brama un fils de Dieu^ 
qui enlêigna aux ^mes la manière de Tado- 
rer. Ce nom fut en, vëiïératkm de proche en 
proche. Les Arabes, les Caldéens, les Per- 
fans fe FapiM-oprierent , & les Jbifs le regar* 
derent comme un de leurs Patriarches. Les 
Arabes qui tir^uaient avec les Indiens, eu^ 
rent probablement les premiers quelques i- 
dées confufes de Brama , qu^ils nommeremf 
Ahranuty & dont enfuite ils fe vaâterent d'en- 
tre defcendus. Les Caldéens l'adoptèrent 
comme un légiflateur. Les Perfes appellaient 
leur ancienne reUgion, Mîllat Ibrahim; k% 
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Modes Khhjl^ahim. Us préten^iôtit que cet 
Ibrahim, ou Abraham, était delaB^ria^ 
ae, & qu'il avait vécu prd^ 4e la vaie de 
Bidk. Us révéraient en lui un plrc^hêtede la[ 
religion de TaDcien Zoroaftrc: Il n'appar^ 
tient faus dou^ qu'aux H^xeiis, puifqu'ilft 
le reconnaiflent pour leur père dans leurs 
livres, facrés. 

Dés favans bnt cru que le nom était la-i 
éansùj parce que ki Prêtres Indiens s'appela 
laient Brames, Brachmanes, & que pluiièurs 
de, leurs ioftitiitions (kcrées ont an raport 
immédiat à ce nom, au lieu que chez les 
Afiatiques occidentaux vous ne voyez aucun 
établifTement qui tire fon nom d' Abram , oir 
Abraham. Nulle fociété ne s'ed jamais nom«> 
mée Abramique. Nul rite , nulle cérémom'è 
de ce nom. Mus puifque les livres Juifis di« 
fent qu'Abraham eft la tige des Hébreux , il 
Ëuit les oroire fans difficulté. 
. L'alçmao cite, tcMichant Abraham, les an«i 
dennes hiftoires Arabes; mais il ai dit très* 
peu de chofe. EHes prétendent quecet Abra* 
bam fonda la Meoqœ» 
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: Les Jûîfii le* fotît Venir de CàW^é, & lion 
pas de rinde, ou de là Bââtiatie ; iUétàfôrit 
vdiins de la Caldée , Flnde & la Braâriane 
leur étaient: inconnues ; Ai^ahaih était uh 
étranger pour .tou^ ces peuples, & la Caldée 
étant un* pays dès iongtèms ^^enommé pour 
ks iciences & fes:arts , c'étdt un honnoui% 
humainement parlant , pour une petite ni** 
tion renfermée dans la Palefline , de compter 
un anéien iàge réputé Caldéçn au qombre 
de fes ane&ares. 

S'il eft penms d'examiner; fct partie hiffiorî* 
que des livres Judaïques, pau: les jmémes règles 
qui nous condoi&it dans la-cntîque des âiA. 
très hiftoiresy il faut convenir avec tous les 
eommehtatepts que le récit des avariturdi 
d* Abraham tel qu'il fe trouve dans le Penta- 
ceuque, ferait fujet à quelques difficultés « s'il 
fe trouvait dans une autre h^oire. 

La Genefe dit qu*Abraham Jbrtîii d'Anm 

âgé de foixanté & quinzç ans, après la 

V la mort de fcai peie. ' ':.' ^ . i , 

• Mais la même Genefe dit que Tharé fon 

père- l'ayant en^ndré a fcdxanté & dis aaf :i 



brahatn avstit cônrttrenre-dQqàâs quand il 
quitta la Cald&. ' I) pârak^ârange'^qa'à cec 
âge il dk abazkioMié' le fertile paj^ de b^ 
li^opotamie, p€mr:;}]ter ^tf oiê cens snOef 
At là y dams ta cototrée miiiba8& - ^iepreufe de 
Bichetn, qjî^n^ait 'point ok tieude corn* 
ni6Fce. Be Sicbem mi le if^. a)ler :achetet. 
dabléd à lidemphis, qoî eâ; ei^on.à^x 
eèofr mîileij'^âr^^'it anri^^ le roi <)e- 
vient amoureux <1^:& ^fi»ntûe câgéè- 4ë^ foi- 
xante & quinze ans. i> i t'; r 

Je- ne touche point â ce qu'il y/i de: divin 
dans cette hÔ<5ire^ je ftî'en dens toujours 
aux recher^es , de TatttîqûicA - II. eft dit 
qu'Abraham i«$tit ^ gnftids ' préreni du. Roi 
d'Egypte. Ce payréiait dèsiIor$.ùn:ippifl^C 
Efôt; la moélarctne-iicaiit établie^) les art$y. 
étaiœt doûC' ocricivës ; le âedve avait été 
domtë y on avait creufé partèià deà "canaux^ 
pour recevoir 'feS' inondations ,: fins >iuoi la 
contrée n'eût pas été habitable. e . : 

Ôr je derfiandeii tout homme fènTé^ s'il 
n'avait pas falp des iiedes pour établir un 
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té dtapîce dan^un payigi kmgc^ns id» 
blé & (jbévafté pinr 1^ eaux mêmes ^i le fer- 
taifeient? Abrtm, feloU la Geftéfe, arriva 
CQ Egyp»; deiot mille «08 awincnotre Ere 
vulgaire. B Ëtat donc pardonner: aux Mané- 
tons, aux Hétodotes, aax*Di<5doces» aux 
Eraioftfenes, & i tant d'autre»,, la pcodi^ 
gieule.antiqmcé qu'ils accordent ecBisatt.Mrt 
yaume d'Egypte. Et cette antlfiité t dè?ai6 
être trèfeinoderae en cowpatiifqn de octo 
deà Caldéen», & des Syrient.- 

Qu'il foit permis d'oWfitvci: ftn trak ^ 
lîhiffoiré *' Abraham. D «ft lep^éfentéan <br- 
àï de l'figypte Gomnae un paûeur nomade, 
efrant entre le mont Carmd & le lac AP» 
phâatidej c'eft le dâbrt le plusaijde de l'A- 
raVÂe-péorée; Il y voiûwe fes tente» avei^ 
t^câs eeni dix-hnit fisrvkeui», ,& fon nes^ 
Loih èft itabU dans la viUé oo bourg de ^ 
aorae. 'Un roi de Babïloae, lin toi de Perfe» 
un roi de Mnt , 'ôt un roi de pliifieun autre» 
nations , fe .tigoent eafemblç pour ftire la» 
gaerréra Sbdome & à quitte bourgades vï)i- 
ûoes. H» pBowpnt ces bourgs & SodomP* 
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I^h efl: leur prifotuiier. H n'^ |^ aifévde 
comprendre coxnmient cinq grands rois fi 
paiflans fk lîgpensnt po^r vmf lunG atta- 
quer une horde d'Arabes dans un coin de 
terre fi fauyagé, ni èoimnent Abraham dé- 
fit de fi puîflans monarques avec trois ceoi 
valets (te campagne, ni hoamkm IMés pour^^ 
fiiivit julques par delà Danas»* Quelques tra^ 
duâeitfs.onrims Dan pont Gmat ^ mm 
Dm n*exiâaqc pâsiiQ teins de M^e,' eoMi 
moins du temps d'AbrduHit. ^ ll^y à de fei^ 
ttémité du ke Al^hattide où^Sodônir était 
ficuée , jaTqQ'à Dansas, pIU9 de< tfoU oeni 
milks deiouteL Tout cela èfl au deffiit de 
Qos cc«cepQà|is, Tout ^(t mitaculeui du» 
Fhiftohre <}es Hébteux; noBs/fayons déjfii 
dk, & housjDèdîrens encore/ que nous oro-^ 
yoM G^ ft^àigsi éis tous le» aati» , fini 
adaui enawK^iT 















. / 






• t. 



it» DX L'I/N D Bl 




C HÀF I T RE XViL q 

c>!il eSk i^emiî$.de faixe^dc9 conjeâoiea, \et 
fcdiens Visrs' le. Gange fooc peut- être M 
ti^n^^a les {)lus; râfiefniémfitt laflemblés ea 
çprp« ^e {>çb{)l^j H.efl; oértam que le terraài 
où: fea. bnjmaux trouvent la ipâquie ia plus fii?^ 
dk.e(t:btoft6i:, couvert: dé. refpece qu'elfe 
peut noanuv! Or il ii!y.ia:4)Qim: de contrée 
au motide .oiïU'Q<})ece;lii2maiQe^a^^^ ibus ik 
^ Baain des'alimèos pkis.iams ^.plàsr agréables^ 
& en {dut geande ;dbonêutde ?qbe versJéi 
Gange ;ole jrir y ciott fans ddtuçev fanaqasy 
le cocorvila.dané^.le figukc ». pr^f^îtenti^ 
tous côtés des mets délicieux vlkffanger.i te: 
citronier , fourniflënt à la fois des boiffont 
r^raîchiflantes av(^c' quek|aé^ourriture. Les 
cannes de fucre font fou^ k main. Les pal* 
miers , les figuiers à larges feuilles , donnent 
le plus épais cmibrage. On n'a pas befoin 

dans 



jàiKi ce pays é'écorçhët des trculpestux poitf 
défendre Tes enfans des rigueurs desTaifcMist 
on les élevé encor ai^rd'hm tout nuds 
jufqu'à la puberté. Jamais tm tic fût obligé 
dans ce pays de rifquer fk vie pcnir It foupc^ 
tiir ) en attaquant les aniHiaQx , & e6 it 
nourriflant de ieurs meihbres déchirés cora^ 
tne on a lait prefque partout ailleurs^ 

Les hoaunes fe feront raifemblës dVulç> 
toêmes en fociété dans ce climat heareak) 
on ne fe fera point difjmté un torain arida 
pour y établir de mai^^es . troupeaux i ott 
ne fe fera point fait la guerre pour un puits ^ 
pour une fontaine, comme <nit fait des hsût^ 
bares dans TArabie-pétrée. 

Je ne parierai point ici des ânckûs monu» 
mens dont les Brames fe vantent; il fu|Bit de 
lavoir que les taretés les plus antiques qutf 
\ Tempereur Chinois Cam - hi eût dans fon pa<^ 
bis étaient Indiennes : il montrait à nos mif ^ 
Qonaires mathén^uiciens d^anciennes mon« 
bayes Indiennes , frapées au coin , fort anté^^ 
Ipeafes aux monnoyes de cuivre des empe« 
katt Chinok«^& c'eft prcrf>abledie6t.dcslil« 
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di»8 que les Roii de Perle apprkent Tait 
monétaire. 

Les Grecs ayant Pîtagore voyageaient 
dans rinde pour Vinflruire. Les iignes des 
ièpt planètes & des fept métaux font encor 
dans prdque toute la terre ceux que les In* 
diens inventèrent : les Arabes furent obligés 
de prendre leurs chîfiT^ Celui des jeux 
qui fiût leplus d'honneur à fefprit humain 
nous vient inconteflabletnent de FInde; les 
âépfaans auxquels nous avons fubftitué des 
tours .en font une preuve. 
. Enfin, les peuples les plus anciennement 
connus , Per&ns , Phéniciens , Arabes , E^ 
gyptiens, allèrent de temps immémorial tra- 
fiquer dans rifi(k pour en raporter les épice- 
ries que h nature n'a^ données qu'à ces di« 
mats 9 fans que jamais les Indiens allaflent 
rien demander à aucune de ces nations. 
. On nous parle d*un Bacchus qui partit, 
dit-on, d'Egypte 9 ou d'une contrée de l'Afie 
Occidentale pour conquérir l'Inde» Ce BaC'^ 
chus quel qu'il foit» favait donc qu'il y avait 
au bout de outre continent une nation qui 



Wdt mieux qde la fîenne; Le beroîn fil 
les premiers brigands ; ils n'envahirent Fln^ 
de que par<ie qu'elle était riche j A fûrementJ 
le peuple riche ^ft raflêmblé, dvilîfé , pdicé^ 
fongtems avant le peuf^ voleur; 
: Ce qui me frappe le plus dans Flnde ^ 
^efk cette ancîemie opinion de la tranfinîA 
gration des âmes, qui s'ëtoïdit avec le temps 
juqu'à la Chine & dans FEurope. Ge tfeft 
pas que les Indiens fuflfeiit ce qie e'éft qu'u* 
ne ame : ïnaîs .îb imaginaient <pae ce prin^ 
fîpe, foit aérien^ foît ignée i allait fuçtfeflî-i 
yement animer d'autres cc^. Remarquons 
attentivement ce fyftême de philcrfophie qui 
tient aux mœurs. C'était un,, grand frein 
pont les peryers que la crainte d'être con* 
damné par Vifnou, & par Brama, à devenir 
ks plus vi)s & les plus, malheureux des ani«» 
maux. Nom venons bientôt que tous leg 
grands peuples avaient une idée d'une autre 
vîcj quoîqu'avec des notions différentes* Je 
ne vois guêtres parmi les anciens empires 
que les Chinois ^î n!établîfçnii^ pas la doc* 
frine de l'immortalité de l'ame. l^^curs pr0< 
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miers Légiflàceuts ne proimdgua:ent que det 
lok morales ; ils crurent qa'il foififait d'ex« 
horcer les bomiœs à la votu, & de les y 
forcer par une police ftvere. 

Les Indiens au-ent m ùdn de plus ett 
end>ra{rant la dodrine de la méfiempiîcûië ; 
la crainte de tuer fon père ou fa mère eb 
tuant des hommes & def animaux, korin^ 
Ipira une horreur pour te meurtit & pouif, 
toute violence , qui devint chez eux une &i 
conde nature. Ainfî tous les In^ens, àcM 
les Euiâl^ ne fe font dliëes- ni aûx Arabçr ^ 
ni aux Tartarçs , font enew aùjdurdlmi 
le$ plus doux de tous les hommes. Leut 
religion ôc la température de leur climat^ 
fendirent ces peuples entièrement femblables 
à ces animaux pai(3)les ^ nous élevons 
dans nos i)ergaries, & dans nos colombiers 
pour les égorger à notre plaffir. Toutes les 
nations farouches qui defceqdirenc du 'Cau* 
café , du Taurui, & de l^Iifimaus pour fub^ 
juguer les habitans des botds de Tlnde , dô 
THidafpe^ du Gange , les aâerviiene en C$ 
montrant. i 



I Ceft ce qû âitivârait aujourd'fat^ à ce» 
chrétiens primiciff appelles Q^akârs, auffi pa^ 
îCifiques que les Indiens} ils feraient dévûrâ 
.par les autres nations , s'ils n'étaient proté- 
gés par leurs belliqueux compatriotes. La 
religion Chrétienne que ces feuls primitift 
fiiivenc à la lettre, eft; aufli ennemie du fang 
que la Pitagoricienne. Mais 1^ peuples Giré- 
• tiens n'ont jamais obièrvé leur religion , & 
:les anciennes caftes Indiennes ont toujours 
•pratiqué la leur. C'eft que le Pitagorifme 
eft la feule religion au monde qui ait fu faire 
de l'horreur du meurtre une pieté ^liale & 
un fentiment religieux. La tranfmîgration 
des âmes efl un fyflême ù fimple, & même 
fi vraifemblable aux yeux des peuples igno- 
rans ; il eft fi facile de croire que ce qui 
anime un homme peut enfuite en animer un 
autre , que tous ceux qui adc^erent cette 
religion , crurent, voir les âmes de leurs pa- 
ïens dans tous les hommes qui les environ- 
liaient. Ds fe crurent tous frères , père» » 
mères , enfans ries uns des autres. Cette idée 
t Inipirait néceflairement une charké univer- 
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^ie. On tremblait de hkfkt un être qu} 
^iît dé la famille : en un mot Fandenne re^ 
ligion de Tlnde , & celle des lettrés à ki 
Chine, font les feules dans lefquelles les hont- 
mes n'ayent point été barbares. Comment 
put'il arriver qu'enfuite ces mêmes hommes 
qui fe faifaiot un crime d'égorger un ani- 
mal , pérmiffent que les femmes fe brûlaP- 
feqt fur le corps de leurs maris ^ dans la vai- 
ne efpérance de renaître dans des corps plus 
beaux & plus heureux ? Ceft que le fan^- 
tifme & les contradictions font Tappanage 
de la nature humaine. 

Il faut furtout confidérer que Fabftînenoe 
de la chair des animaux eft une fuite de la 
nature du climat. L'extrême chaleur & Thu- 
midîtc y pourriflent bientôt la>iande, die y 
cft une très - mauvaife nourriture. Les li- 
queurs fortes y font auITi défendues; par la 
•nature qui exige dans Flode des boiflbns raf- 
' fraîohiffantes. La métempficofe paflk à la 
* vérit^ chez nos nations fepientrionales. Les 
Cdces crurent qu'ils renaîtraient dansd'autref 
- corps : ufiM ù les Druidd. avaient a outéi^ 
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«ette doâxine la défenfe de manger de In 
chair , ils n'auraient pas été obéïs. 

Nous ne'oonnaiflbns pirfque rien des an- 
ciens rites des Brames confèrvés jufques^ à 
nos jours. Ils communiquent peu les livres 
dû Hanfcrit qu'ils ont encor dans cette an- 
ciennelangie facrée: leurs Védams ont été 
auffi lôngtems inconnus que le Zend des Per- 
les 9 & que les cinq Kings des Chinois. U 
n'y a gueres ,que Cx vingt ans que les Euh 
ropéans eurent les premières notions des cinq 
Kings : & le Zend n'a été vu que par le ces* 
lebre do6leur Hide, qui n'eut pas de quoi 
Tacheter , & de quoi payer l'interprète , & 
par le marchand Chardin qui ne voulut pas 
en donnar le :prix qu'on lui en demandait. 
Nous n'eûmes que cet extrait du Zend, ce 
Sadder dont j'ai parlé fort au long. 

Un hazard plus heureux a procuré à la bi- 
bliothèque de Paris, un ancien livre des 
Brames , c'eft l'Ezourvédam' écrit avant Yqx\ 
pédition d'Alexandre dans l'Inde, avec un 
rituel de tous les smciens rites des Bracma- 
ti^^ intitulé le Co^mo-Védam: ce manufoîjt. 
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itTstdoic par on Br^me , n'eft pas à là vérité 
}e Védam lui-mêine , mais c'efl: un réfum^ 
^^ qpinibns & des rkes contenus dans cette 
loi, Nous pouvons^ donc nous flatter dV 
^^ aujoqrd'imi guek|Ud connaiiTançe dea 
trois ptus anciens éaics qui foient au monde, 

Xi faut defefpérer d'avoir jamais rien des 
Xgypti^i^ ; leurs Hvres fcmt perdus , leuf 
feligîon «"eil anéan^e ; ils n'entendent plua 
lew ancienne hngue vulgaire , encor moina 
lai Êiçrée, Ainfi ce qui était plus près de 
9GIUS , plus ^cik à conferver , dépecé dana 
^ mUiotlieques insnenfes , a p^ri pour ja<> 
mais , Sfe nous avons trouvé au bout dit 
oûsonde des monumens non moins autenti* 
^aes, que nous ne devions pas espérer 4e 
^couvrir. 

On ne peut douter de la vérité « de Tao- 
«fentïcité de ce rituel des Bracmanes dont je 
p$urle» L'auteur affîlrément ne flatte pas iâ 
|ë£|e ; il ne cherche point à déguifer ièa 
IbperilitioBS , à leur donner quelque vtvh 
^ëmbJançe par des explications forcées, à^a 
^€^ par d^ allégorie^ It rend compte 
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des loin kl pl^a extravagances avec là fim* 
pîîcké de la candeiir, Uefprit humain pa- 
ladt là dans toute fa mifere. Si les Brame^ 
obfervaient toutes hs loix de leur Védam ^ 
îln'y a point de Moine qui voulût s*aflujet^^ 
tir à cet état^ A peine le fils d'un Brame 
efl-il né, qu'il eft Tefclave des cérémonies* 
Do frotte la hngnc avec de la poix- refîne, 
détrempée dans de la fariae ; on prononoD 
le mot Oum ; on * Invoque vingt divinités 
avant qu'on hii ait coupé le bout du nom* 
btil; mais auffi on lui dit^ Fhez four com^ 
manin aux hommes ; & dès qu'il peut par- 
1er y on lui fait fentir Iji dignité de fon être. 
En effet, les Bracmanes furent longtema 
fouverains dans l'Inde , & la théocratie fut 
établie dans cette vafte contrée jplus qu'en 
aucun pays du monde. 

Bientôt on expofe Tenfant h la lune : on 
prie r£^tre Suprême d'effacer les péchés que 
]*enfant peut avoir commis , quoiqu'il ne 
foit né que depuis huit jours : on addrefle 
des antiennes au feu ; on donne à l'enfant 
«veç cent cérémonies le nom de Chormo^ 
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qui e& le titre d'honneur dos 3ranie«. : 

Dès que cet enfant peut marcher , il psd£c 
fk vie à fe baigner & à réciterdes prkres.^ 
U fait le facrifice des morts ; & ce faorifice- 
et inIHtué pour que Brama donne à Tame 
des ancêtres de Fenfant qne demeure agréa^ 
ble dansd-autres corps. 

On fait des prières aux cinq vents qui 
peuvent fortir par les cinq ouvertures du 
corps humain. Cela n'éfl pas plus étmîigp 
que les prières récitées au Dieu Pet par les 
bonnes vieilles de Rome. 

Nulle fonâion de la nature, nulle zâiom 
chez les Brames fans prières. La première 
fois qu'on rafe la tête de l'enfant , fc père dit 
au rafoir dévotement , Rafok , r^ mon fils 
comme tu as< rafi le Jhleil ^ le Dieu Indra. H 
fe pourrait après tout que le Dieu Indro 
eût été autrefois rafé : mais pour le foleil y 
cela n'eft pas aifé à comprendre, à moîni 
que les Brames n'ayent eu notre Apollon, 
que nous repréfentons encor (ans barbe. 

Le récit de toutes ces cérémonies feiaît 
ji^IIi ennuyeux qu'elles nous paiaiflent xk&. 
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eules ; & dans leur aveuglement ils en di^- 
fent auunt des nôtres ; mtis il y a chez eux 
un myftere qui ne doit pas être paflë fous fi- 
knce : c'eft le Matrîcha Machom. On fis 
donne par ce anyftere un npuvel être, unç 
nouvelle vie. 

, L'ame eft fupofëe être dans la poitrine, 
& c'eft en effet le fentîment de prefque tou- 
te rantîquîté. , On pafle la mab de la poi- 
trine i la tête, en apuyant fiir le nerf qu'on 
croit aller d'un de ces organes à l'autre, Se 
on conduit ainfi Ton ame à fon cerveau ; 
quand on eft fur que fon ame eft bien mon- 
tée, alors le jeune homme s'écrie que fon 
ame & fon corps font réunis à l'Etre Suprê- 
me , & dit , je fu^s moi-même une f ortie de 
la divimU. 

Cette opinion a été celle des plus refpeéh- 
.bles philofophes de la Grèce, de ces Stoïciens 
qui ont élevé la nature humaine au deflus 
d'elle-même, celle des divins Antonins; & 
il faut avouer que rien n'était plus capabfe 
d'infpirer de grandes vertus. Se croire une 
|)a]^tie de la divinité , c'eftj'impofe^ la loi de 
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-ne rien faire qui ne foit digne de Dièa taènck 
On trouve dans cette loi des Bracmanet 
^x commandemeas , & ce font dix péchés à 
téviter. Ils font divifés en trois eipeces , léi 
péchés du corp&,;œux de la cparoie, ceux 
de la volonté. Frapper » luer fon prochain^ 
Jie voler , violar les femmes » ce font les 
péchés du corps,; diflimuler^ mentir, inj(> 
rier, c^Toot les péchés de la parole; ceux 
de la volonté confident à fouhaîter te mal ^ 
il regarder le bien des autres avec envie, à 
^n'être pas touché des miferes d'autrui. Ces 
dix commandemens font pardonner tous les 
dtes ridicules Cki voit évidemment que la 
morale efl la même chez toutes les nations 
xivilifées^ & que les ufâges les plus confà- 
crés chez un peuple , paraiilènt aux autres 
ou extravagans ou haifTablesi Les rites éta- 
blis diviient aujourd'hui le genre humain » 
& la morale le réunit. 

La fuperflition n'empêcha jsmsàs les &ac^ 

mânes de reconnaître un Dieu uniqua Stra- 

boci dans fon 15. livre dit qu'ils adcMrent un 

;^Dieu Suprême ^ qu'ils gardent le jCIenoe pluh 



(eurs années avant d'ofer parler, qu^ils ibnt^ 
fobres 9 chafles , tempérans, qu'ils vivent 
dans la jdtîd^ &.qa'il$ meùrebt làns regret» 
Ceft le témoignage que leur rendent St. 
Ciment à'Afexandw , Xpul& , Porphire, 
Pallade , St. Ambroife. N'oublions pas fur- 
Ctftit cpi'ils eurent jun paradis terreffare , & 
^e les homiDes -qui abufer^u: des bienfaits 
de Dieu fuient jchaOTés de ce paradis. 

La dsBSa^ dé rhomme dégénéré e(t Je fon- 
dément de la ' théologie de prefqoe toutef 
les ancknnes nations* Le penchant naturd 
de Thommè ai fe plaindre du i^-éfent, & k 
vanter le paffé, ^foit imaginer pmout une 
dpece d*àg|e d'or auquel les ûede; de fer ont 
fuccédé. c Cç qui efl plus fîgolier encore , 
c'eft que le Védiam des anciens Bmcmana 
enfeigne vpit le premier homme ftit Adimo 
& ta première femme Procriti. Adimo fi^ 
gmfiait Seigneur, & Procriti voulait dire \a 
vie, comnK^ Heva chez les Phéniciens & les 
Hébreux figm^oit adffi' la vie eu I0 fti^nt 
Cette coqforgiuii mérite iinè 'grande 'aeteiH 
tiion* ^ . . i 
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f 

DE LA CHINE. 

OCerons ^ nous parler des Qikiois £ms 
nous en raporter. à leurs propres annales ? 
elles font confirmas par le témoignage una^ 
nime de nos voyageurs de différentes fèc« 
tes, Jaeobîns, Jéfuites, Luthéri^xs, Calvin 
niftes i tous intérdiés à iè . contredire. TX 
dl évident . que Tempii^ de la Chine était 
formé il y a plus de ^tce miUe ans. Ce 
peuple antique n'^itendit jamais parler d'au<^ 
çune (te ces révdutions phyiiques, de ces 
inondations, de.e» incendies dont la faîblo 
mémoire iévàx, confervée & altérée dans les 
j^les du déluge de Deucalîon, & de la chu* 
te de Phaëtcm; Le dimat de Ja Chineavaie 
donc été préfervé de ces fléaux, commie il 
le fut toujours de la péfte propr^tient dite^ 

qui a t^nt de fois ravagé TA^ique^ TAfie de, 
l'Europe. 



' Sî quelques atinalés portent un caraûere de 
certitude, ce font celles des Qiinoîs, qui ont 
joint , comme on l'a déjà dit ailleurs, Thit 
toire du ciel à celle de la terre. Seuls de tous 
les peuples ils ont conftamment marqué leurs 
époques par les éclipfes, par les conjonôîon» 
des planètes ; & nos Aftronomes qîiî ont 
examiné leurs calculs, ont été étonna de 
les trouver prefque tous véritables. Les au- 
tres nations inventèrent des fiiWes allégori- 
ques y & les Chinois écrivirent leur hiftoire 
la plume & Tartrolabe à la main , avec une 
fimplidté dont on ne trouve point d'exem- 
ple dans le refte de TAfie. 

Chaque règne de leurs empereurs a été 
écrit par des contemporains ; nulle différeme 
manière de compter parmi eux , nulles chro- 
nologies qui fe contredirent. Nos voyageurs 
miflîonaires raportent avec candeur que lors 
qu'ils parlèrent au fage empereur Camhi des 
variations considérables de la chronologie de 
la vulgate, des ieptante, & des Samaritains, 
Camhi leur répondit. Ëft-il poffîbfe que le& 
fivres en qni( vous croyez fe combat^nt ? 
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. Les Chinois écrivaient fur des tablecte< 
légères de ba<i^ou , quand les Caldéens n'é^ 
crivaient encor que fur la briqoe ) & ils ooS 
mêmeençof de ces anciennes tablettes que 
leurs vernis ont préfervées de la pourriture* 
Ce font peue-être les plus anciens monumrai 
du ;iuHKlei Point d'hiftoîré che£ eux avanb 
celles de leurs empereurs, point de fiétions^ 
aucun prodige, nul honmie inipiré qui fè 
dife demi • Dieu ctomme chez les Egyptiens 
& chez les Grecs ; dès que ce peuple écrit ^ 
il écrit raifonnablement. 

Il di&re fortout des autres jaatiohsi, en cû 
que leur hifloire ne fait aucune mention 
d'un cdlege de Prêtres, qui ait jamais influé 
fur les loix« Les Chinois ne remontent poiofe 
ju^u'aux tèiQps fauvages où les hommes eu^ 
rent bdbin qu'on les trompât pour les con* 
duire. D'autres peuples commencèrent leut 
hifloire par l'origine du monde; kZend de* 
Parfes , le Védam des Iiriiens ^ Sanchonia* 
Con^ Manéton^ enfin ^jofqa'l Héûode, toni 
remcnttent à Torigine dés chqfes , il la for^ 
mation du inonde Les Chinois- J^'ont pdnft 

ca 



%ù cette fcik^ kur hifloire n'efl: que celle 
des temps hifloriques; 

• 

Ceft ici qu'il faut furtout appliquer notrâ; 

jgraijd principe, qu'une nation dont les pre* 

itiieres chroAi^es atteftent Fexiûçnec d'un 

^afle cffipire puiffant & iàge, doit avoir été 

n^emblée en corps de peuple pendant det 

iîeeles antérieurs^. Voilà ce peuple qui de^ 

pois ptos de qpajre mille ans écrit journelle^ 

tae»t fe$ anpa|esï Ençor une fois, n'y aurait* 

il pas diB , la, démence à ne pas l^oir que pou^, 

être exî^cé dans tous les arts.qu'^ige la fo*. 

cîété des hommes, & pour en venir non-feu-, 

I«Bent ju%i'à écrke , mais jiafqtfà bien; ëcri* 

te , il avait falu plus de temps que l'empire 

Chinois n'a duré » ea ne comptant que depuis, 

l'Empereur Fo-hîjufqu'à nos jours? Il n'y a. 

poîtit de. lettré à la Chine qui doute que lesr 

cinq King n'aycnt été écrits deux mille trois. 

cens ans avant notre Ere vulgaire^ Ge monu«, 

ment précède donc de quatre cens années^ 

lies premières obier vations Babiloniennes en*. 

Voyées en Grèce par Calliftenei De bonnes 

fiai, fied-il bien à xies lettre de Paris de 6od« 
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tefter Taâtiqiiîté d'dn livre Chinois , regardé 
comme authentique par totis les tribunàidt 
de la Chine? 

Les premiers rudimens font en tout genrQ 
^lus lents chez les hommes que \t6 grande 
progrès. Souvenons - nous toujours que pre(i 
^ue perfonhe ne (avait écrire il y a cin^ 
cens ahs, ni dans le Nord, fti eh ABema* 
gne , ni. parmi nous. Ces tailles .dont ft 
fervent enoor aujourd'hui nos boulwger$ f 
étaietac nos tiiérogliphes & nos livres de 
côtaJÂe. Il ny avsdt poîtit d'autre arithmé- 
tique pour lever les impôts , & le nom de • 
cailles l'attelle encor dans nos càmpagneié . 
Nos coutumes "capricieuies , qui n*ont été 
rédigées par écrit que depafe quatije cenrf 
cinquante ans , nous apprennetit aflêî com« 
bien Tart d'ëcfitt était rare alors. Il ny, 
a point de peupîe en Europe qui n'ait fait cx^ 
dernier lieu plus de progrès en Un demî-^ 
fiecle dans tous les arts, qu'il n'en avait fait 
depuis les invafions des Barbares julqu'aa 
quatorzième fiéde. 
*^Je n'examinerai point ici pourquoi ké 



C^ois, parv^nisà connaître ^i pratiqua 
tout èe qui eft .otile à ht fociétéi n'ont pas 
jeté auffi loin que nous allons aujourd'hui 
idàns les fciencés. IIsi font auffi mauvais phi«- 
ficiens^ je Tavoiie , qiie nous Tiétiofts il y t 
àiux cens ans, & que les Grecs & les Ro- 
JBiâins l'ont été ; mais ils ont perfcâionné là 
taorale^ qmdH la ptttùktt des fciehces; 

Leur v^'&, populeux ismpire était défi 
gouiremé ' comm)^ une famille , dont le mo? 
harqûô était le peré ^ & dont quarancig tribut 
iiaûx de l^iflation étaient regardés comme 
.les fireres aînés ^ quand ^otis ëtipns eirrané 
tài petit nombre, dans la fdrâ des Ardenijei^ 

Leur religion était fîmple, Ikge, àuguftei 
libre de toute fùperftition &. dé toute barr 
barie, quand nous n'avions pas même encor 
des Tentâtes à qui des Druides facrifiaient 
les ehfans de iids ancêtres dons de grandél 
taannes d'ozier. . 

Les eidapeteufs Chinois offraient eUX-mâ- 
ibes au Dieu de l'univers ^ au Chang-ti , ad 
^len^ au principe de toutes choies ^ les pré^ 
takei des récok«s deox fois Tannée; & cbii 
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quelles récoltes encor ? de ce qu'ils avaient 
femé de leurs propres mains. Cette coutu^ 
me s*e(l foutenue pendant quarante fiecles^ 
au milieu même des révolutions & des plus 
horribles calamités. 

Jamais la religion des empereurs & des 
tribunaux ne fut deshonorée par des im^ 
pofhires, jamais troublée par les quarelles 
du facerdoce & de Fempire » jamais chargée 
d'innovations abfurc^s qui fe combattent 1^ 
unes les autres avec des argumens aufli db^^ 
furdes qu'efles , & dont la démence a mis à 
la fin le poignard aux mains dés Osmatiquet 
conduits par des fa6lieux. Ceft par • là 
furtout que les Chinois Teniportent fiu: toutes 
les nations de l'univers. 

Leur Confutfée n'imagina ni nouvelles o^ 
pinions , ni nouveaux rites. Il ne fit ni l'in* 
rpiré ni le prophète. Cétait un magiftrat 
qui enfpignait \çs anciennes loix. Nous dî^* 
fi)ns quelquefois 9 & bien mal-à-propos , la 
religion de Confuctus; il n'eii avait point d'au^ 
tre que celle de tous les empereurs & àt 
tous les tribunaux , point d'autre que celle des 
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ptemiers fages.Il ne recommande que la ver- 
mj il ne prêche aucun myftere. Il dit dans 
fon premier livre, que pour aprendre à gou- 
verner il faut paffer tous fes jours à fe corri- 
ger: dans le fécond, il {nrouve que Dieu a 
^vé lui-même la venu dans le cœur Je 
Fhomme; il dit, que l'homme n'eft point né 
méchant, & qu'il le devient par fa faute ; le 
troifîeme eft un recueil de. maximes pures où 
vous nç trouvez rien de bas, & rien d'une 
allégorie rkiicule. Il eut cinq mille difciples, 
il pouvait fe mettre à la tête d'un parti puît 
iknt , & il aima mieux infbruire lei hommes 
que les gouverner. 

On s'cfl: élevé avec force dans un effaî fur 
rhi(loire générale , contre la témérité que 
nous avons eue au bout de l'Occident de 
vouloir juger de cette cour orientale, & de 
lui attribuer l'athéifme. Par ipielle fureur 
en efkt quelquesruns d'entre nous ont-ils pu 
appeller athée un empire dont prefque toutes 
les loix font fondées fur la connaiflànce d'un 
Etre Suprême , rémunérateur & vengeur ? 
Les inicr^tions de leurs ten^)les> dont nou| 

l3 
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^vons des copies autentiques^ font y au prM 
mer prïnâpe fans çommencmpu 6? fans fin^ 
Il a tout fait , il gouverna tout. Il efi infinie 
ment bén y infiniment jujlei il éclair ç^ ilfpu^* 
fient , il règle toute- h nature^ 

On a reproché en Europe aux Jéfuites^ 
qu'on n'aimaic pas, de flatter les athées de 
la Chine. Un frs^nçaîs nonuné Maîgrot , E- 
vêqûe de CoiK)n, qui ne lavait pas un mot 
de Chmois , fîic député par un Fape poui^ 
^lle^ juger le procès fur les lieulsc ; il traita, 
Confucius d'athée , fur ces paroles de ç€^ 
gra^nd homnae , le ciel m'a donné la vertu ^ 
rhomme ne peut me nuire.^ Le plus grand de 
nos faints n'a jamais débité de maxime plus, 
çélefte. Si Confucius était athée , Caton, <Sj 
k chancelier de FHôpital l'étaient auffi. 

Répétons ici pour faire rougir la caIon> 
tiie que les mêmes hommes qui lôutenaien^ 
contre Bayle , qu'une foçiéçé d'at^iées étaitt 
i^oflîbk, avançaient en même temps que 
le plus a^ncien gouvernement de la tène était 
^ne fociété d athées. Nous ne pouvons tro{s 
Ikç^s £^e ^on^ ^t nos çii^tradi^ni^ 
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'. Répétoùs -encor cjuê lê« lettre Gyaoîi^ 
adorateurs d'un féal Dieu, abandonnerait le 
peuple aox^fupeirftitioiis des bc«i2es. ^ Ils re- 
çurent la feâe de Laokium & celle dé Fo 
& ]^u&&sM aucresc ; Les magiftracs retirent 
que le peuple pouvait avoir, des relîgîont^ 
différentes de cdlés de l'Etat , comme il a 
une nourrkure plus groflSere , ils fouffrirent 
lés bonzes & les continrent. Prefque par^ 
tout ailleurs ceux qui faifaient le métier de 
bonzes avaient l'autorité principale. 

Il eu vrai que les loix de la Chine ne par^ 
lent point de pëities & de récompenfès après 
la ttidrt; ils tfont point voulu affirmer ce 
^'ils ne fai^i^ pas. Cetce différence en- 
tr'eux 3&^ous les grands peuples policés eft 
très - étonnante. La do£bine de Tenfer était 
utile , & lé gouvernement des Cliinois ne l'a 
jamais admife* Bs fe conteiEiterent d'exhorter 
les hommgs à révérer le cielv& à être jut 
tes. Ds crurent qu'une police exafte toujours 
exercée , ferait plus d'effçt que des opinions 
qui peuvent être combattues , & qu'on crain- 
drait plus la loi toujours préjfente, qu'une 

U 
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lai à venir. ' Nous parlerons en fon ttmp» 
d'un 3ucre peuple, infiniment moÎDS conQ-. 
durable, gui eut à-peu-près k même idée, 
ou plutôt gui n'eut aucune idée* mus qui 
fat conduit par des voies incomum aux; 
autres hoaune^ 

Réfumons ici (fculement que l'empire Chi-- 
nois rubfifbût avec fpleDdeur quand les Od-i 
déens commençaient le cours de ces dix-neuf ' 
cens années d'obfervatioas aftroDomigues en-. 
voyées en Grèce par Calliftheae. Les Bran 
mes légnaient alors dans une pante de TIi^ 
de; les Ferfes avûent leurs loix, les Arabœ 
au midi* .les Scythes au ^H^itiîon, habî-. 
talent fous des tentes. L'Egypte dont nou% 
^nf pai^, itai^ un puifEtnt rc^aume.. 
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CHAPITRE XIX 

DE L' E G Y P T E. 

* ■ » 

Il me paraît fenfible que les Egyptien j\ 
tout aïitîques qu'ils Ibnt, ne purent être raf- 
femblés en corps i civilifés, polices, induf- 
trîeux , puiffans , que très - Jongtems après 
tous les peuples qui cMit paffé en revue. La 
laifon en eft évidente. UEgypte jufqu'au 
Delta eft refferrée par deux chaînes de ro- 
ekers , entre lefquels le Nil fe précipite , en 
defcendant d'Ethiopie du midi au, fepten- 
trion. Il n'y a des cataraftes du Nil à fes 
embouchures en ligne droite que cent foî- 
xante lieues de trois mille pas géométriques, 
& la largeur n'eft que de dix à quinze Ôc 
vingt lieues jufqu'au Delta, partie baffe de 
TEgypte, qui cmbraffe une étendue de cin- 
quante lieues d'Orient en Occident. A la 
droite du Nil , font les déferts de la Thé^ 
}?^àey & à la gauche les fables inhabits^leai 
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de la Libie jufqu' w petit pays où fat bâii 
le teiriple d'Ammon. 

Les inondations du Nil durœt pendant 
des fiedes écarter tous les colons d*une terre 
fubn()èrgée quatre mois de Tannée; ces eaux 
çroupifTantes s*accumulaiit contmuellement > 
durent longtems faire un marais de tome 
l'Egypte. D n'en cft pas ainû des bords de 
FEuphrate , du Tigre , de TJnde, du Gan^ 
ge & d'autres rivières qui fe débordent aufli , 
prefque chaque année en été , à la fonte des 
iieîges. Leurs débordemens nelbm: pas fi 
grands , & les vaftes plaines qui les environ- 
nent donnent aux cultivateurs toute la libef-^ 
té de profiter de la fertilité de la terre. 

Obfervons furtout que la pefte , ce ôéa» 
attaché au genre animal, régne une fois en 
dix ans au moins en Egypte ; ^lle devait être 
beaucoup i^us defbruéiiive quand les eaux du 
Nil en croupiflant fur la terre ajoutaient 
leur infeftion à cette contagion borribk ^ 
^ ainfi la pqwJation de TEgypte dut être 
très -faible pendant bien des flecks. 

L'oràre naiiurel 6ts cboTes femUe dûBQ 
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^montrer invinciblement que l'Egypte fut 
^ne des dernières terres habitées. Les Tro- 
glodites ni^s dans ces rochers dont le Nil 
çfl: bordé , furent .obligés à des travaux auffi 
longs que . pénibles pour creufer des canau^e 
qui rççuflent Je fleuve,, pour élever des. ca-^ 
banes & .le$, rehauflèr de vingt -cipq pieda 
au-delTus du ten^aîn. C'eft-là pourtant ce qu'il 
Ëdut faire avant de bâtir Thebes aux cen^ 
portes , avant d'élever Memphis , & de fon-^ 
ger à conflruire de; piramides. Il èû, bien 
^afnge qu'aucun ancien hiAx^ien n'ait fai( 
VXie réflexion fi^ naturelle. 

Nous avqn? déjà obfervé que dans te 
lemps OUI l'on place les voyages d'Abraham, 
l'Egypte était un pui0knt royaunje. Ses roîa 
avaient déjà bâti quelques-unes de ces pi« 
nunides , qui étonnent encor les yeux & l'i- 
magination. Les Arabes ont éorit que la 
plus grande fut élevée par Saurid fdufieur« 
fiecles avant Abraham ; dn ne fait en qud 
temps fut conflruite la fameule Thebes ame 
cent portes , la Ville de Dieu , Diolpolis* 
il parait qu& dans: ces temps reculés les, sraor 
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ie$ villes portaient le nom de villes de DTent 
comme Babitone. Mais qui pourra croire 
que par chacune des cent portes de Thebe* 
21 fbrtaît deux cens chariots armés en guer^ 
re, & cent mille eombattans ? Cela ferait 
vingt miâe chariots , & un milHon de foldats ; 
& à un (bklat pour cinq perfoilnes , ce nom^ 
bre fuppofe au nK>ias cinq millions de têtes 
pour une féuIe ville , dans un pays qui n'ed 
pas fi grand que l'Efpagne ou que la Fran-! 
ce , & qui rfavaît pas, feton Diodore de 
Sidle, plus de trois miHions d'habitans, & 
plus de cent foixante mille foldats pour fa 
défenfe. Diodore dit ( livre I. ) que l'E- 
gypte était fi peuplée qu'autrefois elle avak 
eu julqu'à fept millions d'habitans, & qua 
de fon temps elle en avait encc»r' trois nùl^ 
lions. 

Vous nç croyez pas plus aux conquêtes de 
Séfofl:ris qu'au milKon de foldats qui forteni: 
par les cent portes de Thebes. Ne penfez^ 
vous pas lire l'hîftoire de Kcrocole , quand 
ceux qui cofMent Hérodote vous difent qpo 
]o père d& Sélbfbris fondant £es eipétaoôe^ 
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-finr un ibnge & fur uln orade, deftHia ion fils 
A fubjuguer le. monde ; qu'A fit ék^er k ù, 
Cour dans lé méderiies armes tous les enfans 
nés le même jour que ce Çls , qu'on ne kur 
Connaît à manger qu'après qu!ilsavai^ cour 
ru huit de nos grandes lieues ^ .& .qu'enfin 
•âéfoftris partît avec fîx cens nûUe hommes, 
vingt-fept mille diars de guerre » & alla con^ 
^érir toute Ja terres d^uis l'Inde ju^u'aux 
eijtrémitës du Font^Euxin , & qu'il iùbjugua 
la Mingrelie , & la Géorgie appellées alors la 
Colchide. Hérodote ne doujte pas que Se* 
foftris n'ai^ laiiTé des colonies en Colchide , 
{)arce qu'il a yu à Colchos des honunes ba« 
zanés, avec des cheveux crépus reflemblans 
aux ^yptiehs. Je croirais bien plutôt que 
ces efpeces de Scythes des bords de la mat 
mire & de la mer Cafpienne , vinrent ran* 
çonner les Egyptiens quand ils ravagèrent fi 
longtems l'Afie avant le règne de Ckus. Je 
croinùs qu'ils emmenèrent avec eux des e& 
daves d'Egypte , ce vrai pays d'efclaves^ 
dont Hérodote put voir , ou crut voir les 
4âcendans en Colchide. Si ces Cokhidiens. 
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uvaîent ^îi feffet k fuperftîtîon'de fejfeiirô ét^ 
Cbneilrei ils ataîent prd)ablemeht xetehùèefr 
te coutume d*£gypte , dMnme. il alrriva pn^ 
que toujours aux •peupleg du Nord deprèn^ 
dte le& nces'dôs nation» tdvilifée& <|u'i]s ih 
Voient Arakiciuc*. - 

Tamais les Egyptiens èms les tethpi coiS- 
tus ne furent redcaitablcs , jamais enneint 
to'entra chez eux qu!îl ne fcs fibpiguât Ijçh 
Scythes comcactcierenr; raprès"^ fes ScjfdieB 
Vint NâbuCôdçaiorot , c^ui cbnquit TEgypiè 
fans réfiftance ; Cyrus rfebc guli y cnvoyéf 
un dé Tes licutcaians; tévôltéë fous Carabizeî 
il ne felut (fu'une campagne pour la foumc^ 
tre : & ce eanijiie eut tant de ni^jris poirf 
les Egyptiens i qu'il tua leur dieu Apis eu 
leur prtfeftce. Ochus réduifit TEgypte ett 
province d(? fon royame. Alexandre, Céfafi 
ÀUgufte , le calife Omar conquirent FEgyptd 
avec une égale facilité. Ces mêmes peupieé 
de Cokhos foUs le nom de Mamitiebcs revia* 
>ent encor s^emparer de TEgypte du temps 
des Croîfadès ; éîifin Sélirii conquit TÊgyptô 
tn une feule fampaguei eommi tous i&xÉ 



^ s'y étaient prtéfemési il n'y a jamais ea 
çiè nésTeuls croifés qiri fe foient Ëut.battr* 
fat ces Egyptiens ^ le plus lâche âe tous les 
peuples , comme on l'a temarqué ailleurs; 
mais c'eft qu'alors ils étaient gouvernés paè 
b^ milice des Mammèlucs de Colchos. 
: Il eft vrai qu'un peuple humilié peut avoîf 
ëtîë autrefois conquérant, tëmoîhs les Grecs 
& les Romains. Mais nous fommes plul 
ftrs de l'ancienne grandeur des Romains <& 
des Grecs que de celle de Séfoftrîs. 

Je ne nie pas que celui qu'on appelle Se* 
Ibftris n'ait pu avoir une guerre heureufe 
contre quelques Ethiopiens , quelques Ara- 
bes, quelques peuples de la Phénîcie. iUors 
dans le langage des exagérateurs il aura con- 
quk toute la terre. Il n'y a point de nation 
fiibjuguée qtd ne prétende en avoir, autrefoî* 
ftbjugué d'autres. La vaine glofre d'une an- 
cienne fupérîorité confole de rhbmîliatioft 
préfente» 

Hérodote^ racontait ingénument aui Greci 
ce que les Egyptiens lui avaient dit, mais 
comment en ne lui parlant que de prodiges^ 
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ne loi dîr^-3s rien des fameu&s playes dIÈi 
gypté, de ce combat magique entre les far^ 
cièrs de Pharaon & le mîniflxe du DieiLdeff 
Juifs i & d'une armée entière engloutie au 
fond de la mer rouge fous* lés eiuX élevées 
commQ des montagnes à droite & à gauche^ 
poHT l^ifîèr pafier les Hébreux^ lefquelles en 
retombaiit fubmérgerent les Egyptiens ? Ce* 
tait aiTurément le plus griind.^énement dan» 
l'hifloire du' monde: ni Hérodcaîe, ni Manéi 
ton, ni Eratoftene, ni aaafn des Grecs & 
grands amateurs du merveilleux: »^ & toujours 
en corrcfpondance avec TEgypie , n'ont par-^ 
lé de ces miracles qui deva^aoït occuper Ja» 
mémoire de toiu;^ les ^ératiooa Je ne ùdi 
pas aiTurémient cette réflexion pour infirmée^ 
le témoignage des livres Hébreu:? , que je ré*) 
vere comme je dpis. Je me borne à m'éton-^. 
ner feulement du filence de tous les Egyp- 
tiens & de tous les. Grecs. Pieu ne voulut^ 
pas fans doute qu'une hidoire fî divine nouS|^ 
fût tranfmiiè par aucune main profône* . 

' ■ ' ' ') 
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^ C Jï A P I.T R E XX. 

DE LÀ LANGUE DES EGYPTIENS ; 
ET DE LEURS SiMBOLEa 

'-Lre langage des Egyptiens if avait aucun rà* 
^ort avec <:elui des nàcions dé l'Afie. Vous 
fié ixàûi^tt chez ce peuple nî le mot d'A- 
doni ou d' Adônâï , ni de Bal où Baal , ternies 
gui {lénifient le Seigneur ; ni de Mîtra , qui 
ëtaît le rolêil chez les Perfes ; nî de MélcH 
iqui fignifié Rbi en Syrie î ni de Shak , ^uî 
{jgniSe la même chofe chez les Indiens & 
chez les Perfanr. Vous voy^ au contiraifè 
^ue fhàrào était le nom Egyptien qui ré- 
pond à Roi. Ùshiretb ( Ofîris ) répondait 
au Mitra des Peifatis ; & îe mot vulgaire On 
fignifi^t le Soleil: Lès Prêtres Caldéens s*ap. 
pellaîerit Màg , teui des Egyptiens Choen ; 
au rapport de Diodore de Sicile. Les hié- 
togUphe^ , lè§ c^ra6leres alphabétiques d'E- 
gypte que k tettipè à ép^lrgné^ et ^ue ûod 
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voyons encor gravés fur les obélifqoes ^ n*ont 
aucun rapport à ceux des autres peuples. 

Avant que les hommes euflent «inventé les 
hîérogliphes , ils avaient indubitablement des 
Cgnesrepréfentatîfs ; car en effet, qu*ont pu 
faire les premiers hommes finon ce que nous 
faifons quand nous fommes à leur place ? 
Qu'un enfant fe trouve dans un pays.dont il 
ignore la langue , il parle par Ognes ; ù on 
ne l'entend pas , il defTme fur jun mur avec 
un charbon les chofes dont il a befoin , pour 
peu qu'il ait la moindre fagacité. 

On peignit donc d'abord groffiérement ce 
qu'on voulut faire entendre , & l'art de def- 
Cner précéda fans doute l'art d'écrire. C'eft 
ainfi que les Mexicains & les Péruviens écri* 
valent ; ils n'avaient pas pouffé l'art plus 
loin. Telle était la méthode de tous les pre- 
miers peuples policés. Avec le temps on in- 
venta les figures fîmboliques : deux mains en* 
trelacées fîgnifierent la paix ; des flèches re- 
préfénterent la guerre ; un œil figaifia la Di^ 
vinité ; un fceptre marqua la royiEiuté ; & det 
lignes qui joignaient ces %ures exprimèrent 
des phrafes courtes. 
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Les Chinois învcnf el^nt ^hfih des ctai^c- 
tercs pour exprimer chaque mot de leur lan- 
gue. Mai? quel peuple inventa l'alphabet^ 
lequel en mettant fous les yeux les diflîérens 
ionaqu'oi) peut articuler, donne la facilité de 
combiner par écrit tous les mots poffibles ? 
Qm put ainfî.apprendre aux hommes à ^âr 
Ver fi aifément leurs J^enfces ? Je ne répétç- 
hii point ici tous les contes des anciens fur 
cet art qui ëternife tous les ^ts , je dîraî 
feulement qu'il a falu bien des fiedes poulf 
y arriver* 

Les Choeii , ott Prêtres d'Egypte j conti- 
nuèrent longtems d'écrire en hîérogliphes ^ 
ce qui efl défendu par le fécond article de la 
loi des Hébreux ; & quand les peuples d'E- 
^ypt,e eurent des carafteres alphabétiques. | 
les Choeû en prirent de diflférens qu'ils ûp* 
pellerrat facrés ^ afin de mettre toujours une 
barrière entre eux & le peuplCé Les Mar 
ges ^ les Brames en ufaient de même > taoÊ 
l'art de fe cacher aux hommei a femblé né- 
«flaire pour les gouvtrnar. Non-feulemenÉ 
Ces Choen avaient des caraÔcxes qui n'àfM 

K i 
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p^enaîelnc ^u'à eux , mais ils avaient en- 
cor confervé Tandenne langue de l'Egypte , 
quand le tenaps avait changé celle du vd- 
gaire; 

Manéton cité dans Eufd^e parle* de deux 
colomnes gravées par Toth le ihremier Her- 
mès en cara6ieres de la langue facrée. Mais 
qui fait en quel temps vivait cet ancien Her- 
mès? 

Les Egyptiens garderemt fur -tout trés- 
fcrupuleufement leurs premiers fymboles.Ce(î: 
une chofe airieufe de voir fur leurs monii- 
mens un ferpent qui fe mord la queue , fi- 
gurant les douze mois de Huinée , & ces 
douze mois exprimés chacun par des anh- 
maux , qui ne foht pas ceux du Zodiaque 
que nous ccMinaiflbns. On voit encor les 
cinq jours ajoutés depuis aux douze mois 
fous la forme d'un petit ferpent , fur lequel 
cinq figures font aîfifes; c'efl: un épervîer, 
tm homme, un chien, tm Kon & un ibisL 
On les voit deffinés dans Kirker d'après des 
tnonumens confervés à Rome. Ainfi prefque 
itout e& fytxi}o]t & allégode dans J'antiquitâ. 



<v 
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C H A P ITRE XXL 

DES MON U ME NS 

DES E GVP TIE N& 

^^ • 

lleft certain qu'après les fieclcs où les E*- 
Çyptieos Certiliferent le ibl par ^s Ihîgnées. 
du fleuve , après les temps où les villages 
commencèrent à être changés en, villes opui 
lentes, alors les arts. néeeflkîres étant perfec- 
tionnés, les arts d'odenUtion commencèrent 
à. être en, honneur : Alors il iè trouva^ des 
foQverains qui employèrent leurs fujets, & 
quelques Arabes , voifins du lac Skbon , à 
bâtir leurs palais & leurs tombeaux en pira- 
mides, à tailler des pierres éiMrmes dans 
les carrier^ de la haute Egypte , à les em- 
barquer fur. des radeaux jufqu'à Memphis , à 
élever fur dçs wlomnes, maflîves de grande^ 
pierres; plates faqs goût Sç fans proportions. 
Ils connurent; le grafid ^ & jamais le beau. 

K3 
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Ils enfeignerent les premiers Grées , maî« 
enfqite les Grecs furent leurs maîtres en 
tout quand ils eurent b^ci Alexandrie. 

Il eft trifte , que dans la guerre de Céfar 
la moitié de la fameufe bibliothèque des Pto- 
lomées ait été brûlée , & que Tautre moitié 
ait chauffé les bains des Mufulmans^ quand 
Omar fubjugua* l'Egypte, On eût connu da 
moins l'origine des fuperftîtîons dont ce peu-^ 
pie futinfefté, le cahos de leur philofbphie 
quelques-unes de leurs antiquités & de leur« 
fcfences. , 

Il faut j^lblumcnt quTls euflënt été en 
paix pendant plqffcurs fiecles, pour' que leurs 
princes euflfent le temps & \ç toîfir d'élever 
tous ces bâtithèns prodigieux, dont la phr 
pa^c fubfiftent encore. 

Leurs piramïdes cornèrent bien des année* 
©s bien des dépenfes ; il felut qu'utie npm- 
breufe pattîe de la nation avec des efçlavei 
étrangers fût longtems employa à ces ou- 
vrages immenfes. Ils furent élevés par le 
^efpotifme, la vanité, la fervitnde, & la fcH 
pçrftitiqn, Jln eflfet, il n'y zmt ^u'un R« 
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defpptiqtie qui pût forcer ainfi la nature. 
L^^Angleterre, par exemple, efl: aujourd'hui 
pluis puiffante que n'était TEgypte. Un roi 
d'Angleterre pourrait-il employer' fa nation à 
élever de tels monumens? 

La vanité y avait part fans doute ; c'était 
chez les anciens rois d'Egypte à qui élèverait 
h plus beUe piramide à fon père ou à lui- 
même ; la fervitude procura la main d'osuvre. 
Et quant à la fuperftition » oa fait que ces 
pir^mides étaient des tombeaux , on fait que 
les Chochamatim ou Choen d'Egypte , c'eft- 
ii-dire les Prêtres ^ avaient perfuadé la na- 
tion que Tame rentrerait dans fon corps au 
bout de mille années. On voulait que le 
corps f&t mille ans entiers à l'abri de toute 
corruption : c'efl: pourquoi on l'embaumait 
avec un foin fi fcrupuleux ; & pour le déro- 
ber aux accidens \ on l'enfermait dgns une 
mafle de pierre fans iffue. Les rois , les 
grands fe dreflaient des tombeaux dans la 
forme la moins en prife aux injures du 
temps. Leurs corps fe font confervés au delà 
des efpérances humaines. Noqs avons au- 
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jourd'huî des mprqîes Egyptiennes dCrplus dç^ 
qiiatre mille années. Des oïdavres pptdpréi 
autant que des pijramides. 

Cette opinion d'uqe réfurre^oii après dix> 
Oedes pajQk depuîfi chez les Grecs diiçiples^ 
àçs Egyptiens , & chez lesr Ron^ain^ difci- 
pies des Grecs, On la retrouve dans le fijcie- 
ine liyrg de TEnéide, qui n'efl: que la def- 
çriptîpn des mifl^es d'Ifis &. de Çérè^ îr; 
kufjne^ 

Has omnes ubt. mille rotam volv(rç per amios^ 
Letbœufri ad fiiffoium Deus advocat agmine magne;; 
Scilicet ut memcres fupra ff. cmtvexû rn^pmt, 

Elîe s'întroduîQt enfuîte chez, les Chré"- 
tiens, qui établirent le règne de mille ans; 
la fefte des millénaires l'a fait revivre ju(^ 
^u'à nos Jours : Ceft aînfî qjue pluQeurs opi- 
nions ont fait le toqr du monde. En voilà, 
afiez pour faire voir dans quel efprit on bâ- 
tît ces piramidcs. Ne répétons pas ce qu'on» 
a dît fur leur archite£lure & fur leurs dimen^ 
êons ; Je n'examine que l'hiftoirc de l'efprit, 
buinaîn» 
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DES RITES EGYPTIENS. 

ET DE LA CIRCONCISION. 

"- .*.>. ,«.1 • , ,^ 

4 ren^îérépieiit les E^pti^j rççowiqre^-. . 
ils uri Dieu Suprême .? Si on eût faip cette 
queftipn aux gens du. peuple, ils n'auraient 
fçu que répondre;, à dp jeunçs ^tudians 
dsns la théologie Egyptienne ,, ils auraient 
p^rlé. longtems fans s'entendre ; fi. à quel- 
qu'un des fages confultés par Pit^agore^ par 
Platon, par Plutarque, il .eût die nettement 
qu'il n'aidôrait qu'un Die4 J î) Te; ferait Jondé 
fur l'ancienne infcripfion de la ftatme d'IGs , 
Je fuis ce qui ejl}j& cette aiitre, lefuis tout, 
^ qui, a été ^ qui fera} i^l mortel pe pourra 
lever mon voile; il aurait feit * rem vquer le 
gjobe placé fur la porte du temple de Mem- 
phis , qui repréfentait l'unité de la nature di- 
vine fous le nom de Knef. Le nç» mèm^ 
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le plus facré parmi les Egyptiens était oebi 
que les Hébreux adoptèrent T ha ho. On le 
prononce dîverfement ; mais Clément d'A- 
lexandrie afTure dans Tes Aromates, que ceux 
qui entraient, dans le temple de Sérapis é- 
taient obligés de porter fur eux le nom de i 
baba^aa bien .celui de i ha hou qui (ignifie le 
Dieu Eternel Les Arabes n'en ont retenu 
.que la (illabe hou , adoptée enfin par les 
Turcs , qui la prononcent avec encor plus 
de jefpeâ: que le mot allah; car ils fe ièrycnt 
à'allah dans la convarfation , & ils n'emplo- 
yent hou que dans leurs prières, Difons icî^ 
en paflfant que quand Tambafladeur Turc 
Said Efiendi vit repréfenter à Paris le Boun ' 
geois gentilhommf , & cette cérémonie ridicu* 
le dans laquelle on le fait Turc, quand il en* 
tendit prononcer le nom facré hou avec dé- 
riQon (Se avec des poflures extravagantes^ il. 
^segarda ce divertiflfement comme la profa- 
nation la plus abominable. 

Revenons. Les Prêtres d'Egypte nourif- 
fkient un bceuf lâcré, un chien facré , un cro- 
oodile facré i oui ^ & les Kcmiwis eurent 
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aaffi des oyes fëcîées ; ils eurent des dieux 
de toute efpcce ; & les dévotes avaient par- 
mi leurs pémtc$ le Dieu de la chaifè percée ; 
Dcum Jlercutîum y & le Dieu Pet , Deum cre^ 
ptum ^ mais en recoimàiiraient*iIs moins le 
Beum optimum maximum , le maître des dieu^ç 
& des hommes ? <^ùpl eft le pays qui n'ait 
pas eu une foule de fuperftitieu^ & un petit 
nombre de fa^? 

Ce qu'cm doit furtout remarquer de TE- 
l^ypte & de toutes les nations , c'efl qq elles 
n'ont jamais ^ud'<ipini6ns confiantes^ com- 
ine eSes n*ont jamais eu de loix toujours u- 
niformes^ malgré rattachement que les hom- 
mes ont à leurs anciens u&ges. Il n'y a 
d'immuable que la géométrie , tant le rcfte 
eft une variation continuelle. 

Les favans difputent & difputeront. L'un 
alTure que les anciens peuples ont tous été 
idolâtres, l'autre le nie. L'un dit qu'ils n'ont 
adoré qu'un Dieu fans fimulacre , l'autre 
qu'ils ont révéré pflufieurs dieux dans plu- 
fieurs lîmulacres ; ils ont tou«i raîlbn ; il n'y 
a qa*3 dMlinguer les temps ^ les hommes 
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gui ont changé ; rieti ne fut jamais d-accord^ 
Quand les Ptolomées & les principaux Prê-. 
très fe moquaient di^ bœuf Apis, Je peupJe 
tombait à genoux devant lui. 

Juvenal a dit que les Egyptiens adoraient^ 
des oignons : maisi aucun hiflorien ne l'avait 
dit. Il y a bien de U" dîfFërence entre ua 
pignon facté & un oignon Dieu; on n'adore^ 
pas tout ce qu'on place , tout ce que Tom 
confaçre fur un autel» Nous liions dans Ci- 
céroi> que les hommes. qui: oot épuiië toutes» 
les fuperditions ne font point parvenus en*, 
core à celle de manger leurs dieux , & qi^ 
c'ed la feule abfurdité qui leur manque. 

La. CirconcîOon vient-elle des Egyptiens^ 
des Arabes, ou des Ethiopiens ? Je n'en fais 
rien. Que ceux qui le favent le difent. Tout 
ce que je fais, cefl que les Prêtres de Tanti- 
quité s'imprimaient fur le corps des marquer 
de leur confécration , comme depuis on mar- 
qua d'un fer ardent la main des foldats Ro« 
mains. Là des facrificateurs fe tailladaienb 
le corps, comme firent depuis les Prêtres de 
Bellone : ici ijs.fqvfaifgient eunuques, conmie. 
les Prêtres de Cibele.. 
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<:ïe ii'eft poinc du tout par un principe de 
^té que les Ethiopiens y les Arabes , les & 
gyptiens fe circoncirent. On a dit qu'Hs a^ 
valent le prépuce trop long. Mais fi on peut 
juger d'une nation par un individu , j'ai vu 
im jeune Ethiopien ^ qui né hors de fà patrie 
n'avait point été circoncis $ je peux aifiirer 
que fon prépuce était précisément comme les 
4iotres. 

Je ne fais pas queHe i&dbn s*avifa la prc- 
miere de porter eïi proccffion le Kteis & le 
Phallum , c'ell-à-dire la repréfentation des fi- 
gues diftinâifs des animaux mâles & femel- 
les ; cérémonie aujourd'hui indécente, autre- 
fois facrée. Les Egyptiens eurent cette cou- 
tume ; on offrait aux dieux des prémices; on 
leur immolait ce qu'on avait de plus précieux. 
Il par^t naturel & jufte que les Prêtres of- 
friflent une légère partie de l'organe de }a 
génération à ceux par qui tout s'engendrait. 
Les Ethiopiens, les Arabes circoncirent auilî 
îeurs filles , en coilpant une très-légère partie 
4des nymphes ; ce qui prouve bien que la fan- 
té ni la netteté ne pouvaient être la raifon de 
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cette eéréniome ; este aiTorémcnt uûe fille îfli 
circoncife peut être auffi propre qu'une cju> 

concîfe 

Quand Ici Prêtres d'Egypte cSnrctt eonik* 
cré cette opératiou , leurs initiés la fubir^oyt 
wSi; mais avec le temps on abandonna aux 
feuls Prêtres cette marque diftinÊlîvc* On ne 
voit pas qu'aucun Ptolomée fe foie fait citi' 
concire , & jamais les auteurs Romains ne 
flétrirent le peuple Egyptien du nom d*JpeU 
h qu'ils donnaient aux. Juifs. Cçs Juifs a- 
vaient pris la circonçiûon desEgypti^is ave^ 
une partie de leurs cérémonies^ Ils l'ont tou- 
jours confervée , ainiî que les Arabes & les 
Ethiopiens. Les Turcs s'y font fournis, quoi- 
qu'elle ne foit pas ordonnée dans l'Alcoran* 
Ce n'eft qu'un ancien ufage qui commença 
par la fupcrftitîon , & qui s'eft çonfervé pîtf 
la coutume. 
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« 

. CHAPITRE XXni 
DES MYSTERES 

■ 

DES EGYPTIENS. 

y 

Je fuit bien loin de favoir qaelle nadon in* 
venta h première ces myfteres, qui furent fî 
accrédités depuis l'Euphrate jufqu'au Tibre» 
Les Egyptiens oe ncnnment point l'auteur des 
myfteres d'Ifis. Zoroaftre pafle pour en avoir 
établi en Perfe , Cadmus & Inachus ^n Grè- 
ce, Orphée en Tlirace, Minos en Crète. D 
efl certain que tous ces myfleres annonçaient 
tine vie future.; car Celle dit aux Chrétiens, 
-(*) yous V9US vantez de croire des peines Jter* 
nsUis 9 & tous les mmiflxes des myfteres ne 
lel annoncèrent <*ib pas aux initiés? 

(♦) Origcne \W. 8. 
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Les Grecs qui prirent cane de chofes deé 
Egyptiens , leur Tartharoth , dont ils firent 
le Tartare, le lac dont ils firent l*Achéroni 
le batelier Caron cfonc ils érent fe nbcHier deé 
morts, n^eurent leurs fameux my Itères d'£- 
leuiline que d*après ceux d^Ifis; Maii que lés 
myfteres de Zoroaflxe n'ayent pas précédé 
ceux des Egyptiens, c'eû ce que perfonné 
ne peut affirmer. Les uns & tes autres é- 
taient de la plus haute antiquité ; & tou^ 
les auteurs Grecs <& Latins qui en'(^t :psdr- 
lé, conviennent que l'unité de .Dieu, l'im- 
mortalité de Tame, les peines & les récom- 
penfes après la mort , étaient annoncéesl dans 
t:es cérémonies ikcréeà; 

Il y a grande apparence ^ue les Egyptieitt 
ayant une fois ét^li ces myfteres en confer* 
verent les rites; car malgré leur extrême lé- 
gèreté, ils furent confions dans la fuperfti- 
cion. La prière que nous trouvons dans A- 
pulée quand Liicius eft initié aux myfteres 
dlQs , ttoit être Tancienne prière. „ Les 
„ puifllinces céleftes te fervent ^ les enfers' 
a te font fournis , l'univers tourne fous ta 

i, maidj 



•„ màîn i tes pieds foulent le Taltare , Jes 
j, àïlres répondent à ta voix , ies faîfons re- 
^, vîainent à tes qrdréa, les il^mçtis t'obéïf- 
^> fent &c.^ 

Péut-ôn avoir une plus fbrDç preuve de Ytir 
hité d'un feu! Dieu reconnu par lés Egyp^ 
tiens» au milieu de toutes jleuçs ilmeiflitiQttiî 
taiéprifablesV 
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f^ D E s 6 R E C s, > 

CHAPITRE XX IF. 
DES GRECS, 

' DE LEURS ANCIENS DELUGES , 
DE LEURS ALPHABETS, 
ET DE LEUR GENIE. 

La Grèce efl: un petit pays montagneux 
entrecoupé par la mer , à peu près de Téten- 
due de la Grande-Bretagne. Tout attelle dans 
cette contrée les ipévolutîons phyfiques qu'elle 
a dû éprouver. Les Iles qui renvîronnent 
montrent afiêz par les écueils continus qui les 
bordent , par le peu de profondeur de la 
mer , par les herbes & les racines qui croif- 
fent fous les eaux , qu'elles ont été détachées 
du continent. Les golphes de TEubée, de 
Calcîs, d'Argos, de Corinthe , d'Aflium , de 
MeiTene , ^prennent aux yeux que la mer 
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coquillages de mer dont .fot)| ietnplies Içf 
montagnes i^uî renferment la fameufe Vallée 
de Tempe, font des témoignages vîfibles 
d'une ancienne inondation^ :,£{: les délires 
ji'Ogigès & de Deucalion ^ cjuî. :Qnt fqurn^ 
tant de fables font d^une vérité hiftorique;* 
.Ceft même probablement pe qui fait des 
Grecs un peuple fi nouveau. Ces graodei 
jrëvolutions les replongèrent dans la barba; 
tie, quand 1^ nation; de TAfie & de l'E* 
gypte étaient florîflàntes. 

Je laîflTe à dç plus favans que moi le foîtt 
de prouver que Its trois tnfwis de Noé, 
qui étaient les feuls habitans du globe ^ le 
partagèrent tout entier , qu'ils allèrent cha- 
cun à deux ou trois mille lieues l'un de Tau- 
^e, fonder partout de puiil^ns Empires ^ & 
que Javan fon petit - fils peupla la Grèce eu 
paffant en Italie : que c'eft de là que les 
Grecs s'appellcrent Ioniens^ parce qu'Ion 
cpvoya des cobnîes fur les côtes de l'Afie^ 
mineure} que cet lou eft vifiblement Javan, 
en changjKint ^ en ^^^ & on en Varu On 

La 
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ï«+. DÉS GRECS, • l 

fait de ces côme& aux et^an»:, <S^ lèà enfant 
Ki'en croyent Hen. . * . - , 

* •■ • ^ 

c Nis pueri credunt niji §ui nondum itre laoantur, , 

[ Le déluge d'Ogîgès efl: placé commùnA 
îïierit environ douze cens années avant li 
première Olîmpîade. Le premier qui en paro- 
le efl: Acéfilas , tité par Eufébe dans fa pré- 
paràtîon évàngdîquc , & par George le Sin- 
Celle. LaJGrëce , dit- on , refta prefque dé» 
fèrte deux cens années après cette irruption 
de la mer dans le pays. Cependant , on 
prétend que dans le même temps il y avait 
lan gouvernement établi à Sîdoné , & dank 
Ai^bs; on dté même les noms des premiers 
magiftrats de ces petites provinces, &, on 
leur donne ît nom de Bajiloi ; qui répond 
à celui dé princes. Ne perdons point de 
temps a pénétrer ces inutiles obfcurîtés. ' 
n y eut ericor une autre înoiidation dû 
temps de Deucaliori fils de Prométhée. Là 
fable ajobfa qu'il ne refta des habitans de 
ces climats que Deucalion, & Firrha , qui 
reJBrent des hommes en jettanc des pierres 
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derrière eii:^ ^nt^'c leurs jar^bps, lie genre 
homsun fe repeuph be^ucoup^ phia vite qu'a* 
ne garenne. , :. . 

.; Si Yoa aa etoh des hommes très- Judi- 
cieux, comnae Pétau le Jéfijite, unfedfils 
de Noé produifit une race^qi^ au; bput dç 
deux: cens • quaûr&^yjngt'eînq ans, (è ipontaîf 
^^fîX'Cens yingt-trpi» milliards fix cens douze 
iniHions d'hommes. Le calcul eft un peu 
fort. Nous fommes aujourd'iiui; aŒez mal; 
lieureux t>cfnr/que de vingt-Cx mariages, ^ 
^'y*en ait . 4*ordkiaire que quatre dpnt ^ 
Td[le des en&ns >mii deviennent pères. Ceft 
ce qu'on ^ cajculé fa» les re^vc^^des jegiftref 
ide nos plus grades villes. De mille en&ni 
ses dans une même année il en refte à peinp 
iix cens a^ bçut de vingt ans. Défions nous 

db Pétau & de fes femblables, qui font des 

* ' ' ' 

£nfans à coups de plume» ^uffi- bien que de 
ceux qui ont dit q|ue Deucalion & Pirrha peuf 
lièrent la Grèce à coups de pierres. , 

La Grèce fut , comme on fait, le pays d^ 
fiEibl^» â; prelqjae chaque fable fut l'ori^ne 
4'uo culte, dW temple, d'une, fête puWiquisu 
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Par qud excès de démence, par faelle opU 
ïiiâtxeté àbfurde tant de GompîJatèurs ônt-ilà 
voula prouver dam tant de volomes énor^ 
mes, qu'une fête publique établie en mémoî^ 
re d^un événement était une démonftratîoil 
'de la vérité de cet événement? quoi, par* 
ce qu*on célébrait dans un temple le jeune 
Bachus foitant de la cœfle dé Jupiter, ce 
Jupiter avait eh ëiFet gardé ce Bachus dans 
fa cuiflcl' quoi , Cadihus & fa femme avaient: 
iétéchangéis en férpens dans la Béotîe , parw 
ice que les péotiens en faifaîenrcomméfnon^ 
tion' dans leurl cérémonies! Le temple de 
t^aftor S^ de Pollux à Rome démontrait -2 
)]ue <|;$ dieux étaient venus cbnibattre en ^ > 
veur des Romains ? 

Soyez fur bien plutôt quand vous voyeaU 
tme ancienne fête, un temple antique, qu'il* 
font les ouvrages de Terreur, Cettt entvtt 
^accrédite* au bout de deu3C ou trois fieclesj 
elle devient enfin facrée; ^ ou bâtit dei 
temples à desv chimères. 

Pans les temps hi^oriqaes, au contrait 
Te j| l^ plys BoWes vérWî ttottvait peu de 
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fBâat:èQr&; ie$ pks j^pcands faûoimâ meo» 
itnt'^ikis honneur. Les Thémiftodes» 1» 
Cimo^, les Mildades , les ArilUdes ^ let 
Phodons font perféciztésy tandis /giie Perfëey 
Bacckis & d'antres perfqnns^es &ntafliques 
ont des temples. 

. On pmt oroire un peuple fur ce qu'il dit 
de lui -même à ibn défavantage jf uand fes 
rédts font accompagnés de vraifemblence » 
& qu'ils ne contredifent en rien Tordre ordi- 
naire de la nature. 

• Les Athéniens qui étaient épars dans un 
terrain trè^ fléiile , nous af^rennent eux-- 
mêmes qu'un Egyptien nonMné Cécrops chaf- 
ié de ion pays , leur donna leurs premières 
inflitutions. Cela paraît furprenânt, puif^ 
que les Egyptiens n'étaient pas navigateurs^ 
mais il fe peut que les Phéniciens qui voya- 
gesdent chez toutes les nations ayent amené 
ce Cécrops dans l'Attique» Ce qui eft bien^ 
SXt^ c'eQ: que les Grecs ne prir^it point les 
litres Egyptiennes, à qd les leurs ne rd*« 
femblent pdnt du tout. Les Phéniciens leur 
portèrent leur premier Alphabetb^ ^ nç 
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conflftak atesiqiifettfeizeà^^ fcmè 

évid^mmeât les ^ mê»es. Les Phéniciens âas^i 
pais y ^ ajciiteêerfl: hiyc auttes Ictires, ^ le» 
Orecs adopterjentieoeore» . - . ' . I 

i ^.regaxdeLoprAlphabethroomtne un nor 
nument inconteftable du pays dont une n^ 
ppn a tiré, fes : ]^enueres v cûnnaif6ûpes.< * H 
parait jencor bien probable que cer Ebénlt 
çiens exploitèrent, les mines dVgent qaîé'. 
taxent dans FAttiqae , comme ils travailler 
rent à celles d'Efpagne, Des mardiWMls fu«. 
rent les prépara précepteurs de* ces. mêmes, 
Qrecs , qpx depuis înitri^rent tant ]d*atttre% 
naticHis* 

: Ce pèaple tout barbare qu'iï était oa teàips 
^Ogîgês , paraît né avec des organes plus^ 
i^vorabkis au]L. beaux -arts que tous les ^\Xf 
très peuples. Bs avaient dans leur natum 
jb ne fais quoi dse plus fin & de plus déUé ^^ 
kur langage en efl: un témoignage ; car a^. 
yant même qu'ils ûifTeût écrire on vioit :qu'il^ 
curent dans leur langue un mâangç Jiarmor. 
lourde confotiBes dpuces, & de voyeHes; 
m^aùqon i^eufik ck n'a jamais çoniuj^. 



DE IJ?URS :TRADITK)NS , &c. i(Î9 

t Certainéihem 'le nom de J^mt qui : dd? 
figue les Phénicicps félon i Saochonîatbon , 
p'eftpas fi harmonieux que c^m SHeîMot 
on Gràias. Argds / Athene , Lacédémone , 
Olimpie ) fbnnentL inieux à f oreille, que là 
i!ille de RebeboJb.i S^fbia^ la iagèfle^ t& 
plu$ dou^: que \^Qçbmaib en 3iriaque & en 
Hébreu. Bafileus , , Roi > foBÈç ^eqx quQ 
I9elk ou Shack. Comparez Jei nomt d'A- 
gamfeninon , de Diomede , / d'Idomàiée à 
ceux de Msirdokempad , Sîmoixi^ % Sohaf4 
duch , Nirlcxtflblahflar. Jofepb. lui-même 
dans fon livre contre Appîon avoue que les 
Grecs ne pouvaient prononcejr Je . nom barr 
bare de Jhufalm^ ç!^^ que les Juifs pro- 
poncaient .Bersbaiaim : ce mo( ^rchaît le 
gofier d*un. Athénien : & ce furent les Grecs 
^ changèrent. Herlafeum en Jécufàlem. 

Les Grecs tranformerent tous )es noms 
xudes Sinaqdes \ Perians y Egyptiens. De 
Cêrefb ils firent* Cirus ; d*Isheth , Oshireth, 
|ls firent Jfis & Ofiris; de Moph, ils firent 
^emphis , & accoutumèrent enfip les barba* 
ÎÇI à prononce? cq^nmie eu?.; dç^ forte qi^ 
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du temps des Pcolomëes y les viHes & les 
dieux d'Egypcë n'eurent fJus que des noms 
à 11 Grecque,. : 

Ce font les Grecs qui- .donnèrent le nom 
à rinde & an Gange. Le Gange s'a|^iellait 
Sannoubi dans la langue des Brames ; lln^ 
dos Sombaèpù, Tels font lés andens noms 
qu'on trouve (kns le Védam. 

Les Grecs en s*étendant ûat les côtes àà 
FAfie-mmeure y amenèrent Tharmonia Leu? 
Homae naquit probablemait à Smyme. j 

La bdUé architedture, la iodptttre perFcw 
tionnée, la peinture, la l>onne mufique, la 
rraye pôéfie , la vraye âoquence , la ma- 
nière de bien écrire rhiftoke, «ifin, la phi- 
lofophie m^me quoiqu'informe & oUcbre, 
tbut cela ne par^^int zuz nations que par les 
Grecs. Les dermers venus l'emportèrent €9 
tout fur leurs maîtres. 

L'Egypte ri*eût jamais de belles ftatues 
que de la main des Grecs. L'andamc Bal- 
bek en Sirîe,randennePaaraîre en Arabie, 
rfeurentees palais, ces temples réguliers & 
magnifi^uefi , que lorfque les fouveraîns àâ 
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cies pays appellerent. des ardftes de la Gre^ 
ce. Qq ne voit que des reftes de Iparbarie» 
comme on Ta déjà dit ailleurs , dans les rui- 
pes de Pedëpolis bâtie parles FerTes^ & lef 
monumens de Balbek & de Falmire , fone 
encor fous leurs décoxobres dd c^efs^'oM* 
vre d'archite^bire* 
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C flAP.ITR.Z JfXr. 

DES iLBXîMiATÊUftS ^RECS ; 

r© Et. M ijsr os ^ B^D.ftjp ai E^ 






DE UIMMORTiUJTE DE UAME. 

vcue àes compilateurs répètent tes batailles 
de Marathon ^& de Salamîhe .' ce font de 
grands exploits" allez connus., (jue d'autres ré-» 
pètent qu*un petit- fils de Noé nommé Seuîm 
fut roi de Mac^Qijjc, parce que dans le pre- 
mier livre des Maccabées, il eft dit quAle-' 
xandre fortît du pays de Kittim ; je m'atta-* 
cherai à d'autres objets. 

Minos vivait à peu près au temps où nous, 
plaçons Moïfe ; & c'eft même ce qui a don« 
né au favant Huet Evêque d'Avranche quel- 
que faux prétexte de fbutenir que Minos né 
en Crète 5ç Moïfe né fur les corifiiis de TE- 
gypte , étaient la même peribnnc ; fyftême 
qui n'a trouvé aucun partifaR tout abfurdc: 
q|u'il eft. 
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^ 

: :0e n'eftpasici une fable Qrééqùè ; il efl: 
jodabitable gié Minos fut un jm légiflateun 
i^c$ fameux marbres de Panis;. môziuinentle 
plus précieux de 4'antiquxcë (&qoè noué de- 
vx)ns aux: Anglais) fixent fa : n^ui&nee quator» 
lé cens quatre- vihgt-deux ans avaât notre £«- 
tt vulgaire. Hdmere TappeUe dans FOdyffèe 
iefage confidm^Ji Dm: Fhvien Joieph ne 
bakince pas à dâre qu'il reçut fes loix d'un 
Dieu« Cela eÛnin pea étrange dans un Juif 
qui ne femblait pas devoir admettre d autre 
Dieu que le fîen , à moins qu'il ne penfôc 
comme les Romaiiis fes maîtres , & comme 
chaque premier peuple de l'antiquité i qui ad* 
mettait l'exiftence de tous leà dieux des au* 
très nations. « 

Il eft Haï que Minos était un légiflateur 
très*iiëvere , puifqu'on. fuppofa qu'après fa 
mort il jugeait les âmes des morts dans les 
enfers ; il eft évident qu'alors la croyance 
d'une autre vie était généralement répandue 
Ams une alTez grande partie de l'Afie & de 
l'Europe. ♦ 

'S Ûrpliée eft un perfonnage auifi réel que 
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Minosî 11 eft vrai que fci tnarbrei de Rtfoi 

jft'en font pcâùtineitticMï, c'efl; prob^lemeiit 

pace qu'il jo'était pas ûé dans la Grèce pr* 

nreni«it dite , mais dans la Thrace. Quel. 

ques-uM ont douté de l'exiftence du prnnieir 

Orphée, fur un pal&gede Cicéron,dans foa 

excellent livre fur la nature des dieux. Cot^ 

ta , un desinterlocuteors prétend qu*Arifl»te 

ne croyoit pas que cet Orphée ettt été cheï 

ks Grecs, mais Ariftote n'en parle pas dan« 

les ouvrages que nous avons de lui. L'op^ 

nion de Cotta n'eft pas d'ailleurs celle de O- 

céron. Cent auteurs anciens partent à*Ot* 

phée. Les ipyfteres qui portent fou nom lui 

rendaient témoignage. Paufania», l'aoteuf 

le plus exaft qu'ayent jamais eu les Grecs » 

dit que fes vers étaiait chantés àms les ce» 

rémonies relîgieufes , de piréféçence à ceux 

d'Homère qui ne viht que longtems après 

lui. On fait bien qu'il ne defcendit pas aux 

enfers ; mais cette fable même prouve que 

les enfers étaient un point de la théologifl 

de ce^ temps reculés. 

■' L'opinion vague de la permanence de J> 
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me après h mort, ame aérienne ^ ombre du 
corps, mânes , foufle léger, ame înconnae^ 
ame incompr^henfîble ,- mais exi{bnce, & la 
croyance des peines & des récompenies dam 
une autre vie, étaient admifes dans coûte la 
Grèce , dans les ifles, dans TAfie, dans TE* 

. Les Juifs r&jh parurent ignorer abfolu^ 
ment ce myflere; le livre de leurs loik n'en 
dk pas un feul mot; on n'y voit que des pei« 
aes & da récompfflfes temporelles. U eft 
dit dtfis l'Exode , Honore ton père Cf ta me* 
re ^ afin tp^Adonaï prolonge tes jours fur la 
terre ; & le fîvre du Zcnd (Porte ii) dit. 
Honore père & mère ^ afin de mériter ï§ 
Ciel. 

L'Evêque Warborton qui jl dànontré que 
le. Fentateuque ne Eut aucune mention de 
l'immortalité de l'ame, prétend que ce dog* 
mè n'était pas nécefSute dans la théocratie. 
Arnaud , dans foif apologie de Port-royal , 
a'exprime aînfî, „ Cdl le comble de l'igno- 
,1 rsmce de mettre en doute cette vérité, 
„ qui efl: des plus communes , & qui elb 
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I, atteftée par tous les pères, qvé les pnn 
y, méfies de Taiipien teCkment n'étaient qoo 
^y temporelles , & terrelfareg , & que let 
^ Juifs n'adocaienc Dieu que pour les bienï 

^ charaeb. î 

^ On a>objéâé que fi lek SeHbs, 1^ Arâw 

bes , les Siriens, les Indiens, les Egyptiens^ 
le< Gtecs croyaient YimmoMké?Jàé Fame^ 
une vie à venir ^ des peines & des récom<î 
penfes étemelles j les Hâireux pouvaient 
bien au0i les croire; que fi tous les légiikfil* 
teurs de l'antiquité ont établi de . fages lois 
fur ce fQ^âement ^ Moifei pouvait bien jgm. 
fifer de «lêmç^ que s^l ïgxmat ces dogme^^ 
Utiles I il n'était {ias 4igne.de conduire une 
nation; que s'Olesfavait, & les cachait, U 
m était encoriplus indigoie. 

On ï^pQsd à ces argumens que Dieu/ 
dont MPÏl^é^t l'organe, daignait fe pro^ 
portionner à la groffiéreté des Ju^, je 
n'entre point dans cette qu^tion ^piàeufe $. 
& refpeflant toujours tout ce qui efl: divin,, 
jp continue l'ejiim^ d^ Ffaiftoire des hom^. 
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CHAPITRE XXFï. 

DES SECTES DES GRECS. 

Il paraît que chez les Egyptiens , chez les 
Perfans, chez les Caldéens, chez les Indiens, 
il n'y avait qu'une fefte de philofophie. Les 
Prêtres de toutes ces nations étant tous d'une 
tace particulière , ce qu'on appellkit la fagef* 
fe, n'appartenait qu'à cette race. Leur km- 
gue facrée , inconnue au peuple ne laiflkîc 
le dépôt de la fcîence qu'entre leurs mains* 
Mais dans la Grèce plus libre & plus heu-' 
reufç, l'accès de la raifon fut ouvert à tout 
le monde ; chacun donna l'eflbr à les idées ; 
& c'eft ce qui rendit les Grecs le peuple le 
plus ingénieux de la terre. Ç'éfl ainfi que 
de nos jours la nation Anglaife eft devenue 
la plus éclairée , parce qu'on peut penfer ivth 
punément chez elle, 

^Les Stoïques admirent une ame unîverfelle 
du monde dans laqudle les âmes de tous les 
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êtres vivans fe replongeaient. Les Epica- 
riens nièrent qu'il y eût une ame, & ne con- 
nurent que des principes phyfiques. Ilà fou- 
tinrent que les dieux ne fe mêlaient pas des 
affaires des hommes , & on laiffa les Epicu- 
riens en paij: comme ils y laiffaîent les dieux. 

Les écoles retentirent depuis Thaïes juf- 
qu'au temps de Platon & d'Ariflote , de dif- 
putes philofophiques qui toutes décèlent la 
fagacité & la folie de Yefpnt humain , fa 
grandeur & fa faibleffe. On argumenta pref- , 
ijue toujours fans s'entendre, comihe nous 
avons fait depuis le treizième fiecle oùr nous 
commençâmes à raifonner. 

La réputation qu'eut Platon ne m'étonne 
pas; tous les philofophes étaient inintelligi- 
bles , il l'était autant que les autres , & s'ex- 
primait avec plus d'éloquence. Mais quel 
fuccès aurait Platon ,• s'il paraiffait aujour- 
d'hui dans une compagnie de gens de bon 
fens, & s'ilieur difait ces belles paroles qui 
font dans fon Timée. 

5, De la fubftance îndîvîfible & de la dr-*^ 
,1 tiûble 9 Dieu compofà one troifieme ef» 



\ 



DES G R Ë C.g*t î?9 

5) pece de (bbfbmce au mîllieu des deux , te» 
^y dant de la nature du mêmr & de t autre ; 
,> puis prenant ces trois natures enfemble , 
.), il les mêla toutes en une feule forme | 
^ & força la nature de Tame à fe mêler avec 
^, la nature du même ^ & les ayant mêlée» 
„ avec la fuftance^ & de ces trcHs ayant fafc 
„ un fuppôt, il le divifa en portions con* 
^, venables; chacune de ces portions était 
)) mêlée du même , & de faiare; & de Ig 
,, fubftanceil fit fadivifion* 

Enfuite il explique avec la même clarté le 
quaternaire de Pithagore» . Il faut convenir 
que des hommes raifonnables qui viendraient 
de lire r entendement humain de Loke, prie- 
raient Platon d'aller à fon école. 

Ce galimatias du bon Platon n*empêche 
pas qu'il n'y ait de temps en temps de très- 
belles idées dans fes ouvrages. Les Grecs 
avaient tant d'efprit qu'ils en abuferent* 
Mais ce qui leur fait beaucoup d'honneur, 
c'eft qu'aucun de leurs gouvernemens ne gê* 
na les penfées des hommes* Il n'y a que 
Socrate dont il foit avéré que fei opinions 
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lui coûtèrent la vie ; & il fiit encore moias 
la vi6lime de Tes opinions que celle d*un 
parti violent élevé contre lui Les Athé- 
niens , à la vérité , lui firent boire de la 
ciguë ; mais on fait combien ils s'en repentî* 
rent ; on fait qu'ils punirent fes açpofateurs» 
& qu'ils éleverœt un temple a celui qu'ili 
avaient condamné. Athene laifTa une liberté 
entière , non-feulement à la philofbphie » 
mais à toutes les religions. Elle recevoît 
tous les dieux étrangers , elle avait même 
un autel dédié aux dieux inconnus. 

Il eft ùiconteft^ble que les Grecs recon» 
naiflàient un Dieu Suprême , ainfî que toutes 
les nations dont nous avons parlé. hevaZeus^ 
leur Jupiter était le maître des dieux & des 
hommes. Cette opinion ne changea jamais 
depuis Orphée ; on la retrouve cent fois 
dans Homère : tous les autres dieux font in- 
férieurs. On peut les comparer aux Péris 
des Perfes, aux génies des autres nations 
orientales. Tous les philofophes , excepté les 
Stratoniciens & les Epicuriens , reconnurent 
l'architeéle du monde, le Demiourgos. 
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Ne cragnons point de trop pefèr fur cette 
grande vérité hiftorique, que la raifon hu- 
maine commencée adora quelque puiilànce , 
quelque être qu'on croyait au-deflus du pou- 
voir ordinaire, foit le foleil , foit la lune, 
gu les étoiles ; que la raifon humame cultivée 
adora, malgré toutes fes erreurs, un Dieu 
Suprême maître des élémens & des autres 
dieuz , & que toutes les nations policées 
depuis l'Iode jurqu'au fond tfe l'Europe, cru- 
rent en général une vie à venir , quoique 
plufieurs fcéles de philofophes euflfcnt une 
opioioa contraire. 
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CHAPITRE XXFII, 

DEZALEUCUS 

ET DE QUELQUES AUTRES 

r 

LEGISLATEURS. 

J'ofe ici déRof tous les mcraliftei & tou« 
les légiflateors , & je leur demande à cous 
s'ils ont die rien de plus beau & de plus 
utile que l'exorde des loix de Zaleucus qui 
vivait avant Pithagore , & qui fut le premier 
jnagiftrat des Locriens. • 

„ Tout citoyen doit être perfuadé de 
, Texiftence de la divinité. Il fujffit d*obfer- 
, ver Tordre & Tharmonie de l'univers , 
, pour être convaincu que le hazard ne peut 
, l'avoir formé. On doit maîtrifer fon ame, 
j la purifier, en écarter tout mal, perfuadé 
, que Dieu ne peut être bien fervi par les 
, pgrvers , & qu'il ne reflemble point au^ 
I mifêrables mortels qui fe laiiTenc toucher 
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^, par de magnifiques cérémonies , & par de 
éj fomptaeafes offrandes. La vertu feule , & 
,, la dîfpofition confiante à faire le bien , 
,^ peuvent lui plaire. Qu'on cherche donc 
^ à être jufte dans fes principes & dans la 
„ pratique , c'eft ainfi qu'on fe rendra cher 
„ à la Divinité. Chacun doit craindre ce 
„ qui mené à l'ignominie , bien plus que ce 
„ qui conduit à la pauvreté. Il faut regar^ 
^.der comme le meilleur citoyen celui qui 
,, abandonne la fortune pour la judice ; mais 
5, ceux que leurs pallions violentes entrai-^ 
^ nent vers le mal, hommes ,. femmes , ci- 
;, toyens, fimples habitans, doivent êtrea- 
^ vertis de fe fouvenir des Dieux , & de 
„ penfer fouvent aux jugemens féveres qu'ils 
^ exercent contre les coupables ; qu'ils ayent 
„ devant les yeux l'heure de la mort, Fheu- 
3, re fatale qui nous attend tous, heure où 
„ le fouvenir des fautes amené les remords , 
„ & le vain r^entîr de n'avoir pas foumîs 
„ toutes fes.aâions à l'équité. 

Chacun doit donc fe conduire à tout 
J^o^^ent, comme fi ce moment était le 

M 4 
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„ dernîer de fa vie ; mais fi un mauvais gd^ 
„ nie le porte au crime, qu'il fuie aux pieds 
des autels , qu'il prie le Ciel d'écarter loia 
de lui ce génie malfaifant, qu'il fe jette 
furtout entre le^bras des, gens de bien ^ 
dont les confeils le ramèneront à la vertm 
en lui repréfentant la bonté de Dieu <S( 
fa vengeance." 
Non, il n'y a rien dans toute l'antiquité 
qu'on puifTe préférer à ce morceau fimple & 
fublime, diâé par' la raifon & par la ver- 
tu , dépouillé d'ënthoufiafme & de cas figu- 
res gigantefques que le bon fens défkvoue^ 
Charondas , qui fuivit Zaleucus, a'expli-. 
qua de même.- Les Platons, les Cicérons^, 
les divins Antonins , n'eurent point depuis 
id'autre langage. C'eft ainfi que s'explique^ 
en cent endroits ce Julien qui eut le malheur 
d'abandonner la religion chrétienne , mais 
qui fit tant d'honneur à la naturelle ; Julien 
le fcandale de notre Eglife & la gloire dQ 
l'empire Romain. 

Il faut , àk'ily injlruire les ignorans^ (^ 
^Qn les fumr ^ ks plaindre ^ ^ non les bdir, Ls 



ET AUTRES LEGISL. 1^5 

tkvoîr d'un' empereur eji d'imiter Dieu : fimi- 
ter y c'ejl d'avoir le moins di befoinsy ^ de 
faire le plus de bien qu'il eft poffibfe. Que 
ceux donc qui infultenc rantigùké appren- 
nçpt à la connaître ; qu'ils ne confondent pas 
les fages légîflateurs avec des conteurs de 
fables, qu'ils facbent diftingoer* les loix des^ 
plusfagesmagiftrafs, aies ufages ridicules 
des peuples ; qu'ils ôe difcnt point,, on in. 
venta des <^rém6nies fuperfldtîeufes, on pro^ 
digua de faux oracles & de faux prodiges, 
donc tous les magiftrats de la Grèce & de 
Rome qui les toléraient , étaient des aveugles 
trompés & des trompeurs j c'efl; comme s'ils 
diiàient , Il y a des bonzes à la Chine qui 
^ufent la populace, donc le fage Confudus 
était un miférable impofleur. 

On doit dans un iîecle auili éclairé que le 
notre rougir de ces déclamations que l'igno- 
rance a fi fouvent débitées contre des fages 
qu'il falait imiter, & non pas calomnier. Ne 
iait-on pas que dans tout pays le vulgaire 
eft imbécile, fuperftitieux , infenfé? N'y a* 
t il pas eu des convuldonaires dans la patrie 

Us 
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du^chancelier de rHôpkal , de Quroo, de 
MoxKigpe, de la Mone le Viiyer, de De& 
cartes, de Beyie, de FonteneUe, de Moô* 
teTqoiea ? N'ya»t-il pas des médiodifles, 
des motavet , des 'niillânaires , des faDatî< 
goes de toDCe elpece daiU-le pays qui eut le 
^nheoi de domifir naiflbnce an chancelier 
Bacon , à ces ' génies ininiortels Neutcm &. 
XtskSi & à me foule de grands hommes 9 
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CHAPITRE xxrin. 

DE.BAGCHUa 

Excepté les fables viiiblemcnt sdlégoriques^ 
comme celle des Mufes, de Vénus / des Gra« 
ces, derAmour^ de Zéphîre Se de Flore , âù 
que^ues-udes de ce genre , toutes les autres 
Ibnt im ramas devcontes qui n'ont d'autre' mén 
rite que d'aveu fourni de beaux vers à Ovi< 
de & à Quinaut , & d'avoir exercé le pîm 
ceau de nos meilleurs peintres ; mais il ei> efl 
une qui paraît mériter l'attention de ceux <pà 
aimtnt les recherches de l'antiquité ^ c'efl: I^ 
fable de Bacchus, 

Ck Bacchus , ou Back , ou Backos , o» 
Dionifîos , fils de Dieu , ji-$ril été un perfoor^ 
jÊ^vénxslûi^ ? Tant de nations en parlent 
ainfî que d'Hercute : aa a célébré tant d'Hetf 
cules' & tant de Bacchus différebs , qu'on 
peut fuppoT^ qu'ien effet il y a^ eu un fiacchut 

a5i£^'wx ^croule, 
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Ce qui eft indubitable, c'eil que (kns l'E- 
gypte , dans TAfie & dans la Grèce , Bac- 
chus ainfî qu'Hercule était reconnu pokr un 
demi- Dieu, qu'on célébrait leurs fêtes, qu'on 
leur attribuait des miracle», qu'il y avait des 
myfteres inftitués au nom de Bacchus avant 
qu'on connût lei livres Juifs. 
• On fait aflez que les Juifs né communi- 
quèrent leurs livres aux étrangers que du tems 
de Ptolomée Philadelphe , environ deux cenS 
trente ans avant notre Ere. Or avant ce 
tems rOrient & l'Occident retentiflaient des 
Orgies de Bacchus. Les vers attribués à l'an- 
cien Ophée célèbrent les conquêtes & les 
bienfaits de ce prétendu demi- Dieu. Son* 
hiftoire cfl fi . ancienne que les Pères de l'E- 
glife ont prétendu que Bacchus était Noé, 
par ce queBaCchus & Noé paffent tous deux 
pour avoir cultivé la vigne. 

Hérodote en raportant les anciennes opi-^ 
nions dit que Bacchus était un Egyptien éle* 
vé dans l'Arabie -heureufe. Les vers Orphi- 
ques diiênt qu'il &t fauve des eaux datis un 
petit coffre , qu'on l'appella Mifœi en mé* 
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moire de cette avanture, qu'A fut înftruîc des 
fccrets des Dieux , qu'il avait ime verge qu'il 
changeait en. ferpent quand il voulait , qu'il 
paflà la mer rougè à pied fec , comme Her- 
cule paiTa depuis dans Ton gobelet le détroit 
de Calpé & d'Abila; que quand il alla dans 
les Indes, lui & Ton armée jouÏÏTaient de la 
clarté du foleil pendant la nuit , qu'il tou- 
cha de fa baguette enchanterefle les eaux, 
du fleuve Oronte & de l'Hidaipe , & que 
ces eaux s'écoulèrent pour lui laifler un pair 
fage libre. Il eft dit même qu'il arrêta le 
cours du foleil & ie la lune. . H écrivit fes 
loix fur deux tables de pierre. Il était an- 
ciennement repréfenté avec des cornes ou 

. des rayons qui partaient de fa tête. 

\ Il n'eft pas étonnant après cela que plu- 
fîeurs favans hommes , & furtout Bochart Se 
Huet dans nos derniers tems , ayent préten- 
du , que Bacchus eft une copie de Moïfe & 
de Jofué. Tout concourt à favorifer la ref- 
ièmblance : car Bacchus s'appellait chez les 
Egyptiens Ârfaph , & parmi les noms que 
les Pères ont donnés à Moïfe on y trouve 
celui d'Ofafirph. 
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Entre ces deux hïloires tfû paraient 
femblables en tant de points, il n'eft pat 
douteux que celle de Moïfè ne foit la véri« 
té , & que celle de Bacchus ne foit la fablCi 
Mais il paraît que cette £ab\e était connue 
des nations longtems avant que Tiiiftoire de 
Moïfe fût parvenue jufqu'à elles. Aucun au- 
teur Grec n'a cité Moïfe avant Longin qui 
irivait fous Tempereur Aurélien; & tous a« 
iraient célébré Bacchus. 

Il paraît înconteftable que les Grecs ne 
purent prendre l'idée de Bacchus dans le liè- 
vre de la loi Juive qu'ils n'entendaient pas, 
& dont ils n'avaient pas la moindre connaiA 
lance, livre d'ailleurs fi rare chei les Juifs 
mêmes , que fous le roi Jofîas on n'en trou* 
va qu'un lèul exemplaire ; livre prelqu'entié* 
rement perdu pendant l'efdavage. des Juîfii 
tranfportés en Caldée & dans le refte de r A* 
fie; livre reftauré enfuite par Efdras dans les 
tems floriflans d'Athènes , & des autres ré- 
publiques de la Grèce ; tems où les myfte- 
tes de Bacchus étaient déjà inftitués. 
Dieu permit donc que l'efprit de men- 
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foQge clîvulgiiât les abiurdicës de la vie de 
fiàcchgs chez cent nations, avant que Yeîjpnt 
de vérité fit connaître la vie de Moïfe à 
Eucun peuple excepté aux jutfs. 

V Le ^vant Evêque d'Avranche frappé de 
cette étonnante reflemblance, ne balança pas 
à prononcer que Moïfe était non-fèùlemenc 
Bacchus , mais le Thaut , TOfiris des Egyp- 
tiens, Il ajoute même (*), pour allief les 
contraires, que Moïfe était auflî leur Ty- 
phon , c*eft - à - dire , qu'il était à la fois le 
bon & le mauvais principe , le prote^eur 
& Tennemi , le Dieu & le Diable reconnu 
en Egypte. 

Moïfe , félon ce favant homme , eft le 
même que Zorôaftre. Il eft Efculape , Am- 
phion , Apollon , Faunus , Janus , Perfée , 
Romulus , Vertumne , & enfin Adonis & 
Priape. La preuve qu'il était Adonis, c'eft 
que Virgile a dit : 

Effêrmofus oves cd flumim pavit AdmnîSm 
Et le bel Adonis a gardé les moutons. 

Or Moïfe garda les moutons vers TAra- 

(*) Propofition 4. pag. 79 & 87. 
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bie. La preuve qu'il était • Pnape efl: encof 
meilleure : c'eft que quelquefois on repréfed*- 
tait Priape avec un Ane > & que les Juift 
pafTerent pour adorer un Ane.' Huet ajoute 
pour dernière confirmation » que la verge de 
Moïfe pouvait fort bien être comparée aa 
Sceptre de Priape : 

Sceptrum Pridpo tribuitur ^ tirgà Mqp» 

Voilà ce que Huet appelle ia démonffara- 
tion. Elle n'efl; pas à la vérité Géométrique. 
B.eft à croire qu^il en rougît les detniereâ 
années de fa vie , & qu'il fe fouvenait de fa 
démonibration, quand il fit fon traité delà 
faibleflë de refprit humain , & de Tincerti* 
tude de fes connaiiTatlces. 

(*) Huet pag. IIP. 
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jimtBi«;ttiç|g|ï»e]çit aùxM^tauiorphofe^, çpjjj» 
nje p<»ç„ r^^oas^d^a vu. . Tpijte ijéç .<^^ 
^caçpe, VuQa^ation <& qui tamur^ ^ «H^^tia 
Ibienti^t par.toac iè monde. t)è$ 91)6 v,qi^ 
m'avez p,çrfuadé. ^ae ipon ame ye% eptic^ 
4ans le cprps d'uo cheval« vpus {i'aure2 pfû$ 

J^P^^c^ ""* ^^""^ ^^^if? ,que ,in(ïn cpjj^ 
ipeut ,ati^[ j^^gé eii cfcsevsd ayflî, . • " ^ ,, 
Les Métamorphofes reèi^eilUe? . p^r., pvî- 
de, . içm ^î9iiç,^vons. ,.d^a dit .«i"!: ^t 5 fl!^ 

"N 



i 



i • ( 



iî>4 DES MÉTTÂMORPïtoSES 

tien. .I«s (feux jjréajept changé», «ï» «il* 
maux Sans l'ancienne Egypte, Dèrceto é- 
tait devenue poiflbn en Syrie; Sémîramii 
avait été diingée dà cok>mbc à fiâbylone. 
Les Juifs dans des temps très -poflérieurs é« 
cHyÇûÇ qi|& îfabqàMon^for ht çhgpgé pi 
bœuf, fans compter la feiximc de Loth tranfV 
formée^n itatiîe^ de fel N'éft-oô ^as mâ^ 

me une métamorpï^oCe r^^ SB^'*? i^^ 
gère , que ^toutes tes àppari£ibns des dîêas 
&des génies. fous la forme ^uma)n^? ^ 
i Un DÎëii he {)èïik gbetd fè tdmmûi^ 
Iquer à nous qu'en ft mëtattiôtphôfàôt eh 
^omme. ; A eft vraï (jûe Jcqpîo» pift la'flh 
gure d'un bâaù cygne' pôjir fôttïr de ;Léa&^ 
Mais ces tas font rari^ ; & dànè «oâtes )(â 
religions îa divinité prend foujôii» là,fikur)è 
humaine quand dîë vient donner d^ «f- 
'dres; 11 Yeïàk dîffiicîlle^ d'taiëidfe' fei 1rd& 
4es dieux i'ils fe préfé'Qfklelftl M'ëh oûiè 
'èù en ofoCoâiléi. ._ 

^ Enôtt lèi^'^èux fè métiairioqjltcjfefèflfpftfeft 
'quepanônt;' & dès qae nous ^ûïà^'hi!f!ruJtl 
âet fecrets'de la màg^e, fious t26uè inétittnor^ 
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iif8 ài^pos îUM fe dmr»gpfenî pu \sis^. 
Le aM£ )dfi lotip-garpti Mt^f eqid^ (g^t 

me lenr M^ofl^âfedi Oetf^^m^^if^m^i^ 

Dieu vint hier chez moi fooilti JgHff ^^ 
beiu jeune - homme , & ma fille accoucheni 
dans neuf mois d'un bel enfant que !e Dieu a 
daigné lui (zm^^^/lçm fier^.qui a ofé en dou- 
ter a été cha%f -ff) U^i |1 ^urc & heurla 
aéluellement dzfi$ let bois* . ;Si la fille accou'» 
che en effet > Çi YhxmspG ^^venu loup vous 
affirme qu'il a ful4 çn i^et cette métamor* 
phofe , vous ne pouvez démontrer que )a 
chofe rfefl pas vraye. Vous n*aurie;K d^aun 
tre reflburce que d'afflgner devant les Jugei 
le jeune homme qui a, contrefait le Dîeu , ôi 
fait Tenfant à la Demoifelle , qu*à faire pb« 
ferver fonde loup • garou , & à prendre dei 
témoins de fon impofture } mais la fâmil]$ 

N 1^ 
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ne itxpc/feitz 1^ à cet examen;:^ vdqs 
foociendra 'avec lôs Frêcres du canjkm ijoe 
TOUS êtei' un pro&ne & un Jgtx)raiit;:l8 
vous feront voir que piustpi'miè chenille eft 
diang^ en papillon ^ un libnnK pçut toat 
auffi 'aîféiHËnt Ine dumgé^ en'bése; &fi 
tout'difputet vour ferez défiéiJé ii rinqoKi- 
tion du pays coiflme un^ ifnple gai ne croie 
tu adk bups^ gàfoqz, maux dioix qui eo« 
groiKAt les fillM. 
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DE L'IDO L.ATR lE. 
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/Ipîès av^oîr tô tout ce qu'on a écrit faq 
ridolâtrie, onhe tirouTè rièà.qûi en domiQ 
toe; notion ;précife. nfemblerqàe Loke fok 
l6*piH^ii^er qui ait zçni aox* hommes à d^ 
siil Ici notf qu'ils prononçaient , & à ne 
poiatp^Iei: au. hazariL Le terme qui ré^ 
poiid à; EHcflâCfieroe fe tsouvè dans aucune 
]sK^;qe/»nctiû6e;,c?ën: uàe ëïpreflbn des^ 
Ci^ec$^4çav(tomei'8 âges^ donts on ne s'était 
j^ipils ^fepjàia^apt le ; fécond fieclë de notre 
Çif V . ]£Sft :ijgiiifîë adorfitbn^ d'images. Cefb 
un terme de rj^qche ;) on ; iboe* injarieusi 
Jaçaai; «q^inAr peuple n'ia^iris la qualité d'i- 
dort^ore 5.;J2«tMÛs*«uOtm goùyeroement n'or^ 
do^na quV)QoM)ràt' une image comme le 
Dîeu:§!opf4mei:(k: la oatiure^ Les anciens 
Caldëei>§ « : le^ aoci^s Aîrabes , les anciens 
PtrftaL^^n ïeurènt longtem's ni imagés ni tem» 
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le foleil , les aftre» & le feu , le» emblèmes 
de la àifmë, pèutfenfc-ils ère jj^etiés idor 
lâtres ? Ds révéraient, ce qu'Us voyaient, 
Mail ceminfem^tit iéiéid ]el tohi\ ic %* 
aftres , ce n'eft pas adorer une figure taillée 
ptSt tm davrifir ) e'eft avoir tfh écSiOi «ifion^» 
f^ais c? n'éft point être iddâcre, 
: Je fyppak qoè les E|yptiehs a^tM! odMé 
réellement k diint AÎKil!ns>.AJe bouf i/t-i 
pty qu'ils afent été aiï^z Gm po» fie tei 
|àt iegardei: «omiie .fie» tâimsuir itmftet^ 
i ta divinité, ft oomniean emiddfiàë du him 

^^ leur lah«th^ leur Ifis, fii^ aaxliomi^ 

nIeS) pcMr cr(ûrc! même qtt*u)i tàytMdSëSêi 
aniqtàt ^ bouT & ce èbién «0tllfièrëil, il êfH 
4fa|If que ce ifitait p^ adoter^lboiej 
yœ bêté tt*efl) pu onè idoli^ 
:|1 eft induHltablf que kt hoAffiëi étifënt 
dw Oh|ets dar-eufoe avtflt d'art^f des fça|p<' 
téurSi Sc'A dSt, dàir que «et hofllihôi fi att* 
fietis ne pduvaiaie pokic étté appelés iâà* 
idrii. Il r^fts' donc & (lll^fllr fi beux qui 

Irsst tnfiii ^âç^r im lhim<:t ^«ii lo tem* 



|^,-& gui Jîrent révérer ces (laudes, fe 
nominçrcat adorat&urs de Aatues , & leun, 
pCQptei adorateuh de ftacues. C'eit aflurë> 
luent ne qu'on nç trouve d^ns aucun inp- 
^wnent de l'anti™"''^ 

]i^setiiie.[ 
tre i'ëoueiH-ÏI? 
ccoke ^ b ii 

éait lé ïwîtfe 
npn^? ^ ^ 

comparer les u(3|es dç pQcre làinte relîgÎQq. 
avec ]ef-f^àges_^tjques ^ n'eÀ-ce pas comme 
fi on i^rsjt (jiue nou« adarons la figuredo Pè- 
re éternel avec une ^»be Ipj;igue , la figui^. 
(f-i;iqe, Ji^mpie ^ d'vn en^ > U fi^pe d'une 
cf^anobe ? se Um é& of^aenjènq embiéHiatii 
9He9 daw.DPs temple^ ^oa? les adonwjs fi, 
fm <ii» flusod ç^ ftWjej f^t de boit on 
s'en chauicj àès qu'elles pouniflent, on ea 
érige d'^uureiitetles four, de Jï^nples aveitiilè- 
mçns 9ui parlent aux jeu^ & à l'infagina* 
^qq. l,e| Turcs & les kéfonn^s çk>y"^ 
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^ue Içs Catholiques font' idolâtres', ''rtÈiis Téé' 

Catholiques ne ceflënt'de protéfî^ concro" 

cçtté injure. ■ ' 

'Il n'eft fias jioflîble qu'ofti aiioreVélfertièllt^ 

jue' Cette ftatué' 

n*y avait qu*uu 

e'de fe» ftatues,' 

laûta la' foudre,' 

êes, oalè'mûat' 

porte fôn' noirt,' 

ii'la foudre,**;' 

ïtè, 'nî dans le» 

lîiié», ni Tut le mont Olimpe. 

' ïoutes les -prières étaient adréÔiîes auy 

"Dléni immdrtels, & àfrurémént I<^ ftataW 

ifétaîent pas imiflorteHes. "' ' "■ 

"i)eS fourbes, il eft vr^, fâréni CTdre, & 
à^h fuperflitieux crurent, que dâ ftatues â* 
^eht parlé. Coftibiefl' de fôis'ÏRir' peuples 
^oMers n'qnt-il^ ^às eu la taéae tréiatïté^ 
iHiïi jàiiiàU chez. aucun ptûplè'Ces abfiihîi- 
réSne ftftent -la >élîéion dfe rEét:-(^eiqûtf 
Çfcille Imhédilé n'iari paidlftingué'là'ftâtoô 



cette vîfeàléf ' tés rn&gîftriis Voulàieirfc qtforf 
fev^rârlésHfèiJiléfâîitâtSbœ^des^d^^ adèrëii' 
^ tjue Fimagination du pec^é fôt-^ïibcéè^paf 
ck'-fignèr AaflbFèsi;^^ prédfeiiierit ce. 

^^n fait clafas'ls^iTtroîtié de f Europe/ ^ Ôtr 
à' des figures (Jd rëpi-ërentenc 'bîeà te* peïtf 
fôiiîB là forme d'un vîeîBard, âc on •fait bich' 
què^Dieù* n'ëft pas iih vîeîllird.' Orf a àti 
fiîèges'de plbfieàrs (kînts^ qu'ôïï Vénéré^ ^ 
oh\ fek bîetf que ces 'laîiits nd ibiit pas Diéil" 
fe père, . - . .... 

' 'Deriîême ,'"ïh 6ir ôfele direr, 'ïès-àhcîeni 
nèf fe' méprenaîènt^ pas entfe lôs tfôriî'i dieux j' 
iés dieux; &^ le maître deé dieux. Sî ces 
àhcîais étaient ' idolâtres pour • af oir dès fta*^ 
tiJes dans leuts'-tèmples, ' là ' mouîë de là 
^îîfrétîenté eft donc idolâtre iMyàc fi elk 
àéf^fl: pas, les tiatioàs antiques né Pétàiâie 
j[)as"davant%è, * 

En un motVîl n-y à pas dans toute rafiti*^ 
§alté un Teul poète-^ ^n Teùl phllofophei'uii 
feul homme d*État qiii àîc dit qu*ôh àdc^àft: 
dé la jiîcrré j dtt tnàrbre y au bronz-^ • "* 
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IW9 «H fiù^t p^ler ç^ ^vveotùl , ' lu) 
Mt ^% ^^f^ «fl^^^s mirwet Femrm 

^omneqt»^^ çicq Jq |ir^âQç,^^. pont 
prouver que du tems d'Horace on regvdaie 
^ tgure de fàt^ icc)flP?« we divinité f^ 
ki, li 96 vçitpa qu'Honice iè laoque ^ do 
prétendu X)te^ & de fii ftam^ B fe jxiMt 
f^\me 4^ ^i^rvantcf en v^yniK cane ^aoiy 
«(le i£iu^4 içrûç ^'eSe «vaiijiii^ue ct^ofe 
dl9 divi»,: W aflU^cfien^ umw ces Pnipa^ 
l|» |)C^<dqp^ Je» IwrdiQl jx*^ rempiii fiouf 
ch«flèr iei (ùikox , n'étaient pai refûdéf 
çowi» 1^ oâwtturt du n«oade. 

Il eft dk ^ M^t màgfé h ioi divip« 
4e ne fiure aùome repr4^encitiQn d^bonuoei 
oo d'inituaMUi àà^ «n &r|ieQt d'aùraini cq 



^v^ âai( noe imitation da feip^ dVgetic 
qae les Érètrés d*£gypte poitaient en ptb- 
ceffionj ididy qiff iqne CQ ftr^ne. f^t laie 
pour guérir les morfures des ferpens vérita- 
bles,. iiepèidà)tldn.4ie iladbhdc pÂ ^^lo- 
mon mie deux diérubins dans le temple j 
maif m fae regirdait p9$ tsés ^ehémbteisdià* 
itm déi Biéiqi. Siàmt dam le temple déf 
Jiffii (fistbaa :fa« notits ^ otr a fd)Mâié dai 
flatuei fans être idolâtres , poiaqm tant d* 
r^kfpieë râif antiëi natm»? Oq })^s 
devons le» idiibiiâfe^ on dla doivent mm 
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f . . • « .* ■ Al» * \ • ... j • ». 

Xl ^ #èiént;^ii*Qii oq pèatfiivcdr f aveoir» 
fKltC4 qi^ oè peyt ikvèir te qoi d'oft pur 
œsâs :iû^îdaîr flufl} ^t^ùm faut amjeûtit^ 

dgilî|ési<^ii4HÎiQ'paf ui^ch^^ a^auraii* 

cer dfps UQ Uea avamageux, omtre un oa|d?t 
ttine imprudent (bivi de peu de troupes mal 
. arnjié^, mat poQiées, ^ dont vous faves 
que la moitié l| trahît ^ voçis p^ifea que ce 
capitaine fera b?fta. 

Vous avei r^n^ué qu'un jeune homme 
& une fille s'aiment ép^duement ; vous let 
avei obTervés fortàns ïm & Vautre de la mai* 
fon paternelle ; vous annoncei que dans peu 
eett^ iiHe kx^ enceinte ; vous ne vous trorm 
pci gueres. Toutes )esi prédirions fe réduU 
(m au calcul des probabilité*! Il rC^ a donc 
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iprédiûiops; iqui fe rSim fid ^fFcii aeMti^ll^l. 
La plus célèbre ^ la plus confirmée eft: ç^)^ 
rqde fieice tn^€ F^tîan Jofiatph à.Y^pgGeh 
j& Tîtns fon fils ^ vainqueurs diîi'Jsjift»^ cJl 
fvayaitATefpafitt» & tkus ffd^^^^iiifKMiVl 
'Jlomaines dâns:£0rieot» & N^tPdi^épei^ 

boaneii grâces de.Vefpafkn , Jiii j^rié^re (t^ 
ma àa .Disncifft Juifs (f) qiiéJui;.^.%) £^ 
'iëroôtjcitopâreota.. Ilt^iQ furent en;effecinuûâ 
'iL'eftÉvidBnt.qaeJpfèph ne rifqUAlt.rieQ. Si 
iVerpafiaol;rn«comb« un jôar mT^^^^JMjk 
■fcBÇDe^ijilJû'^, fA* :tô: état dj^rpiHijif Jq» 
ftpbf<s!â«ft «alipeilwr) il I9 ree(:«fq>«»re, 4c 

paifien faifodiiet à «T: J|)fegh .-qiïe ■^W.^^^ptp* 
fMtt a .d«fHMt , A'foir-préiijyit;]^ WSife^e Jot^ 

ftt qu?U avoir .en. tdi9 'd^fjçp(iB^xÇ<ini.rft Jl!'** 
• ttiée RomÙBe;:::.M§p}i.répgn^9^i§n effet, jl 

î-àvait-préd!Wt^*Qe^3.W n'étais. fifUi tien/fuç 
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iidge iâans one pétine ^accr^ eoatrsc une graq^ 
4e ^inite as prédic pas 4^6 la plat» finp 

prife?- • -^ ^ ••• «■■•;'■ ' • ■ ' 

Il D^^tak pti» bl^it iiflicile d« -feaurqalqii 
pouvàie.s'Mtii«v Idf fô^a & l'ao^eot deti 
^noltiiudé en fftlftm] k: p<:o|tiièie ; & ^ue kl 
crédidicé^ 'peuple ct«^^^»^ mnôt» ^ 

(eue dès Revins { mais tx-h'éàdt p«s ^iba; ctt: 
né prëdiK qii'eq (d^ fuqpn^iUHti^ ^^ firiatic 
ptflerirt'flKâ"^* ia kfiUioiaiV'tflbridepmc^Hls 
proiHïêle* 4U l^^ptp; q|i ifBfqjâfaMiit.te 
Vo^» >Kl>^^ ^^ pibphdttt'dft iaigBtib 
^ Fempentir Adrien diqrala'Olèa^MiTrai: 
iih-AèiBbiw prddigfeqi'^itelâaÉit ffoéi» 
^ fi»é«: piiter ; te^ mtM-psbf fin «poipBr 
îtei hott»tt**MOn Hlk aCH» «omineiitïltfo» 
tèïèi&YéGÉlC < ^ta»E«t pii^ 8ie lépoofe siab^ 
016 àâ^ éxpH^oaieat ttsAiic&ciinmâfUii'VW^ 
îaietot , Wttôt en cdrtôiH^t-il» datiwftir 
-qaes; eii iWèemm: d!.tv6t' fagHÎmwcfmî'àa 
avahttirël dtts âévot» 4fàf maàUmplsfi oûbM- 
tet. Un idiot était tout étonné ga'im four- 
be lui dît de la part de Dieu tt «{ûi aVÎit kit 
de plds cach^ 
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' t^es {(ro^hétes paUklent pour favoir fe ^af* 
ly , le préfeot i favenit J c'eft PéfogiB 
iqu'Homere fak ^e CâldMU, Je' «^^outen^ 
tien jd & ce qiié le Avant Vandate^ & le ji^ 
tficieu^ FdntetKHe fbn rédaâear^ otti; riit 
dés Oracle*. Itl Ofit déTo9é âivec'^^^^rt^ 
i)e8 fiedeis de foarberié; & le léTM miità 
hiDDtra bien peu de fëns » dit beâiiCOD^ de 
'tta%iuté,~ quand if foùdnt contre eu^ Hi vé^ 
rit^ dei t3racl6s pa jrens , par iés prinç!^ dt 
fa yeltgloii Ûirédenne. Cétait rétltemefal 
ftifé à''Diea une injàrc;, deprétendfê^qoe Èè 
i)lea de bonté À <le vérité , £àt Àbhit H 
tf^Wesdefênfer, |K)\ir veiiît ftft^e ftir là tcf"- 
re ce quil ne fait pas Iui*mêtne, pour ttmtà 
Steiorades;- '• ' ' ' ■'■'^'^^"' "• '■ " 

Oa ces (Habfeff éSRUfiOt tni,'9c Un' eé tkà 
H ttah Inipaffible de 'ine 'tet'pii éàkè } dt 
D^eu ltii*mème tjpuyànt tdik^'les fàtÀfb^ rs- 
llgîons ^par des jdmdes^ jdûifeBi8;iii ']' jéttët 
lo^tneme'finivets encre les bras dé fé^ cDne* 
)n!s : Ou ils difUeht hax } A eh ce ca$^ 
bien j^i>atnait les diables cfoor tron^oer totii 
liek hmnmes. D n'y â péût-ltre jânâalriAi f}"!^ 
j^tiion plus abfurdef 
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X-'Oraçle le.. plus. fameux fut celui jjç Del* 
phe. On çhoiGt d'al>or4'/dç jeunes filles înr 
flocentçs ^ copune iJus ^rppres ^ue tes autrei 
k étre4nfpkçe$ ^ QcU-ibdire^ ^ proféj-er de 
Jbonpe^ fol le ^aliwiatjas, qu^ lès Prêtres leuf 
^^^t . La jeune Pytjiie . montait f^^ jigi 
irépie^ ppfé ds^s rpuvejrtur!? cl'iwj trou doap 
H fQrtaît.une exhalaifon prophié^que. , Uïlè 
prjt Divin entnut fous lar robe ^le ]^ Pythie 
par un aidroit-fort huw^n,;: maîs^deouis 
jjp'une jolie PjtWe fut plev«e,gp4îB,,dé^ot ^ 
J ^ prkdeiyiçiUes poutfsà éf-je 

^ CTois .qjie ç'eft la raiion poyr laquelle ^oracle 
.cle]?elpHeLC<Hbmença à perdre b^ucoup dç 
IcML. crédita 

Les divinations, les augures, ^caient à^ 
lîJ^eees^d'q^cte.^ & font , je csrojs^ d'une 
plus jbwW awiquîtéi.^paril.falait biep des çér 
péxnooies« hjendu temps pour, ;»chalapderim 
pradç diyin qui ne pouviait fe .papr^-,de4em* 
p|e ^ 4jÇ Prêtres.; j& rien ii*était pkis!aifé ç^ 
dç diff Ja bçnçe avanturç dans les.carrey 
/purs. Cep ^arf fe . fuWivifa; ^ flûlleiiaiçoi)?^ 
ÇP.Pf^J^i^ p»lÇ,vpl.d€S 9Îfcau^, par Içfoye 
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cbs nioutons , ■ par les plis - forùiés dàii« k 
{Miume de ^la main , psii des- cerdes ttacéê 
fm h terre \, par Teau , pîtf ïe faj î, paf de 
pçtîtscailloujr, par des baguettes, par todt 
te qa on imagina, & fouvertt môme par un 
pur eritbôufiàfaïe qui tenait liëb- de toutes k« 
Degles. Mais qui fut celui qùi^ in\^enta ëef 
«rt ? ce fut lé premier :frip<Mi qui rencontra 
tm imbécîki : ^^ « . " '^.^ : 

La plupart des prédî6Uoné étaient commô 
celles dé Taîmanach de Uege; Un gtand 
mourra , il y aura ^des nauftùgn. Un Juge 
de vîlla^ mourait -il dans Tannée? c'était ^ 
pour (fe village le gtand dont la mort ^taic 
prédite : une bar^e de pêcheurs était - elle 
ftbmergée F voilà lès grands naufrages ati'^ 
Honcés* L'auteur de l'alman^cb de Liège 
eft un forcier; foit que fes prédiéHons^ foientî 
acc6m|dies ^ foit^ qu'elles ne le foient pas , car 
fi quelque événement les favorife ^ fa magie 
eft démontrée : fi les i^v'énefi^ns font con^ 
traires^ :ôh > applique la i prédiâion à tciu« 
teiautrQ. dhofe^' & Tattég^^e le tire d1k& 
faire« ' *. \ • - » ^ - ■ - . * ^ .*.- c - ,.* - ■ * . • * a 
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L'almaiiach cte Uege a dît qu'il vîeiti 
drait un peuplexbi Nord ^ui démiiiait cpuc ^ 
ce peuple ne vient point ; mais un vent da 
Nord /ait. geler qudques vignes, c'edce qvi 
nété prédit par Matthieu Laasberge. . Quel- 
qu'un ofe-t- il douter de fon favoir? auflî* 
/ tdc les co^orteurs le dénoncent «comme un 

mauvais dtoyea, & les aftrologues le trai- 
tent même dé petit efprit, & àe méchant 

raifonneur. 

. Les Sunnites Mahométans pnt beaucoup 
employé cette méthode dans f explication du . 
Eôran de Mahomet. L'étoile Aldebaram 
avait été en graïKle vénératicai chez les A- 
xabes, elle figoifîe l'œil du taureau ; cela vou- 
lait dire que Togil de Mahomet éclairerait let i 
Ar^es» & que comme un taurâu il firape- 
tait Tes ennemis de fes cornes. 

L'arbre Acacia jetait en vénéntkm dant 
FJVrabie, on en faifait de grandes haies qui 
ptiéfervaient les moiflons de J'ardeur du fb- 
leil ; Mahomet eft l'Acacia qui doit couvrir 
la; tene de fpn ombre falutaire. Les Turcs 
fenfés rient, de ces bêtifes fubtiles ; les jen-^ 
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«es fèninies n*y penfent pas ; h^ vieilles dé^ 
:Voces y croyant ; .& celui qui' dirait publi» 
^juement a un dcarviche qu*il enlèigûe. des 
fotîfes i courrait rifque d'être empalé* U jf 
â Êu des fevatis qui ont trouvé Fhiftoii'e de 
leui" tems dans THiade & dans rOdyiTée j 
tnais ces favdns n'ont pas fait la niéme fot- 
tune que les commentateurs de rAlcgran,» 

La plus brillante^ fonftion des oracles fut 
d'aflurer la viftoire dans la guerre. Chaque 
armée, chaque nation avait fes ofacles quî 
lui promettaient des , triomphes* L'uii des 
deux partis avait reçu infailliblement un ora- 
cle véritable. Le vaincu qui avait été trom* 
pé attribuait fa défaite à quelque faute com* 
mife envers les Dieux après l'oracle rendu ; 
il efpérait qu*une autrefois l'oracle s'accom- 
plirait. Ainfi prelque toute la terre s'eft 
nourrie d'illufion. Il n'y eut prefque point 
dépeuple qui ne confervât dans fes archi- 
ves, ou qui n'eût par la tradition orale, 
quelque prédiélion qui l'aflUrait de la con- 
quête du monde , ' c'eft - à - dire. , des nations 
voifînes; point de conquérant qui n'ait été 
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prédit formellement, aufli - tôt après & con* 
^êtc. Les Juifs mêmes, qui enfermés dans 
im coin de terre prefque inconnu entre l'An* 
ci-)iban, l'Arabie-déferte & la pétrée, efpé- 
rerent OHmne les autres peuples d'être les 
maîtres de l'univers , fondés fur mille oracles 
-que nous exf^quons dans un fens myftique» 
& qu'ils entendaient dans le fens littéral 
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DE S S I B Y L L E S 

CHEZ LES G R E C S*. '■ 
ET DÉ LEUR INFLUENCE 
SUR LES AUTRES 
N A T I O jN S. 

ï 

Lorfque prefque toute la terre était rem- 
plie d'oracles , il y eut de vieilles filles qiri 
fans être attachées à aucun temple s'avife- 
rent de prophétiler pour leur compte. On 
les apf^lla Sibylles ^ mot Grec de là diale£le 
de Laconie , qui fignifie Cônfeil de Dieu. 
L'antiquité en* compte dix principales en di- 
vers pays. On fait aflez le conte de la bon- 
ne femme qui vînt apporter dans Rome ;à 
l'ancien Tarquîn, les neuf livres de Ta»- 
denne- Sib^jle de, CuiAes. Comme Tarquin 
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xnarchanckât trop » la vieille jêtta au feu le* 
(îx premiers livres , & exigea autant d'ar^ 
gent à^s trois reliant , qu'elle en avait de-^ 
mandé des neuf entiers. Tarquin les paya. 
Ils furent , dît - on , çonfervés à Rome , jus- 
qu'au temps de Sylla , & furent confumé» 
dans un incendie du Capitolé. 

Mais comment fe paflèr des prophéties 
âts Sibylles ? On envoya trois Sénateurs i 
Erytre ville de Grèce ofi l'on gardait pré^ 
çieulêment un millier de mauvais vers grecs , 
qui paATaieçu ppwr §tre de la façon de la Si^ 
tylîe Erytrée, Chacun en voulait avoir ^es 
copies; h 3ibyJle Erytrée avait tout prédit, 
Jl en était de lès prophéties comme de celr 
jes de Noftradamuç parmi nous. On ne man^s 
iquaît pas à chaque événement de forger 
quelque^ vers grec qu'on ^^ttfibqait k h $i- 

tyiM .:, • 

- Augufte qui craignait avec raifon qu'oa 
jie trouvât dans cette rapfodie quelques vers 
qui autprif^îwent des confpimticHW, défent- 
^iç fous p&m 4ç ni<M:t ,qtv*au«w Romain, 

^^ ^e^ lui :4m \&9 Sîb^Uins ; d^enfç 
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gne d*tm tyran foupçomedx , ^i coûfar* 
vttit âveç^dtefle ah potwoîr ufarpé par Iç 
criinë. ■ ■ ' • •..■.'. ■■' ' 

Les vers-' Sibyllins fiarènt: refpèaA plu» 
qae jîttnais quand: il fiit idéfehdù de 1^ lir6 
Il felàk bien qu'ife cotçinffeht la vérité < 
puifqu*on les cachait aux citoyens; : . . j 

Virgite , dans fim églogue fur la n«f&nGè 
de PoHîôn, ou de MarceHus.oà de Dru* 
fas , ûe manqua pas de citser riutorité de 
la Sibylle de Oûmes , .qui avJiit prédit nette» 
ment que cet ehfant qui .raooruc bientôt au- 
près , rMnéhedtt le fiécl©:d'or. ; La ;Sibylle 
Èrytfëe aVait, difait-oa alors, ■ prophétie 
auffiàCumes. L'enfent nou^iàu né appai> 
tenant à Augufte , ou k- ^n iFavdriv ne poji» 
vait manqner d'être' prédit par^ la Sibylle. 
Les prédiaions , d'ailleurs, ne font jamain 
que pour les grands , les petits n'en valeti^ 

pas la peine, 

-Ces orades des Sibylles étant donc toUr 
jours en très-grande réputation , Jes premiefts 
Chrétiens trop emportés par un faux zèle, 
crurent q^u'ils pouvaient forger de pareils 
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çcàcles j'.gpur: l)attre , les gemib psçJ^rt 
propres ajrmes. Herma^ & $(. Juttip paflëoc 
pour être les premiers qui eurent le m^h^S 
dèfoûtemif cétterimpoûure.' St.- Ji^ftin.çite» 
das orfcles tlè la Sib^lfe ' de Cumes > rdébic^ 
par ua Chrétien qm «avait pris f le nom d'Ift 
tape, & prÊtendait':qtte fa Sihylje ;avaiç vé w 
da temps 'dûi.dékige: * St.GWrneat 4'Ale- 

«auidrie'i dans ièlsvStroniatçs^i^ure quei'At 
pétre St; Fiul recommande: daQs iès £pitre$ 
fa li&urijdif :£ihyHk 9^ quf onfj m^nifejtçrnenti 
ftéilt' h rh^ïmce du. fils i$ Dim^ , > £ 
-: |l faut ique-. cette Epitfe cte St. P^ul fqîç 
perdue } car :où. ae trouve ^ces paroles , lû 
rien d'àprochiÎQtjdaais aaçunt.d^ %itref 
dÇ' ScPaul. ; Il ; cgurait dans ce tiçrops-là 
fiàmi les Chrétiens , une ipfînité 4^; livres 
que nous il'avdi^ plus , coqime les prophé- 
ties de Jaldabafth,xellei de- Se*, d'Enoçb 
& de Kam ; la pénitence d'Adam , Thiftoirç 
^e Zacharic père de St. Jean i TJ^vangile 
de» Egyptfens , .l'Evangile dç Stt ?iwe i 
d'Aadré, de Jaqves, l'Evangite d'^vç^VA» 
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pocalypfed*A(Jam,les lettres deJéfus-Chrift, 
& cent aatre$ écrits \ dont il relie à peine 
quelques fmgmens, enfé^elis da» dei livres 
qu'on ne lit gueres. . . . r . 

L'Eglife Chrétienne était alors partagée 
en Société Jucjaïfantq , ôc Société non Tgdaï- 
fance. Ces deux étaient divifées çn plu-' 
fieurs autres, Quiconque fe lènt^ait un pevi 
de tarent, écrivait pour fon parti. Il y eut 
plus de dnqaante Evangiles jusqu'au Concile 
de Nicée , il ne nous en relie' aajou^dhuî 
que. ceux de la Vierge, de Fenfiraee & de 
. Nicodeme. On< forgea fur -tout des vers 
attribués aux ançi^ngs Sibylles.,. Tel éçait 
le refpeâ; du peuple pour ces oracles Sibylt 
lins ^ qu'on crut avoir befoin dç cet zçm é- 
trapger pour fortifier? le Chriftianifme . nai f 
fant. Non - feulement on .fit des ver^ grec» 
Sibyllins , qui annonçaieçt Jéfus-Chrift ; mais 
on les fit ep acrofliches, de manière que les 
lettres de ces mots, Jefms Chreiftos ïos 5q- 
ter , étaient Tune îtprés l'autre le commence- 
ment de chaque vers. C'eft dans ces poéfies 
qu'on trouve cette prédiftiôn ; . 
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Avec cinq pains & deux poîfTons,, 
Il nourrira cinq mille hommes au défert, 
: . Et en ramaflknt les morceaux qui refleront , 
11 en remplira douze paniers. 

' On ne s'en tînt pas là ; on imagina qu'on 
pouvait détourner en faveur du ChrifKiânif- 
me le fens des vers de la quatrième églogue 
de Virgile : 

Ulfima Cumœi vtnU jain^esffnMs mat s 
Jam nova pngeniçs cœlo demiuitur alto. 

Les temps de la SibyHe enfin ibnt arrivés , 
Un nouyeau rejetton delbend cbi liaut des çîeux. 

Cette opinion eut un fi grand cours dans 
Içs premiers fiedes de rÉglife , que FEmpe- 
reur Conflantin la foùtînt hautement. Quand 
un Empereur parlait, il avait furement rai- 
Ibn. Virgile pafla longtemps pour un pro- 
phète. Enfin y on était fi perfuadé des ora- 
cles des Sibylles, que nous avons dans une 
de nos hynmes, qui n'eftpas fort aipciennCi 

ces deux vers remarquables. 

i . ■' - ... 

Sohjetfacluip'infavilh 
Tejle David cum Sibylià. 
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Il mettra runivérs en cçndre*. 
Témoin la Sibylle & David. 

Parmi les prédi6Uons attribuées aux Sîbyl- 
lès, on faifait furtout vafoîr lé règne de mille 
ans y"- que les P^e^ de TEglife adoptèrent 
Jufqq'au temps de Théodofe fécond. 

Ce regM de Jéfus-Ghrift pendant mille 
ans fur la terre était fondé d^abord fur la 
prophétie de St. Luc, ( ch. 21. ) prophétie 
mal entendue, que Jéfus-Chrifi viendrait dans 
ks nuées y dans une gjrande puijfance &^ dans 
une grande majëfié , aidant que la génération 
f réfente fût paffée. La génération avait paf- 
fé; mais St. Paul avait dit aûffi dans fa pre- 
mière Epitre aux Theflalonidens ch. 4. \ 

„ Nous vous déclarons , comme fayant 
,', appris du Seigneur, <jue nous qui vivons, 
„ & qui fommès réfervés pour fon avéne* 
i, ment , nous ne préviendrons point ceux 
I, qui ibiït déjà dans le fommeil; 

Gar auffi - tôt que le fignal aura été ddn^ 

né par la vbix de l'Aràhange , & par le 
„ foh de la trompette de Dieu , le Seigneur 
,, lui-même defceodra du Gel j &çeuxqeâ 
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„ feront morts en Jéfiis-Chrift réfufciteront 

^y les premiers. 

„ Puis nous autres qui foramçis; vîvans, 
& qui ferons demeurés jufqu'alQCs , nous 
ferons emportés, avec ^ eux dans lés^niiées 
pour aller au devant du Seigneur au milieu 
^ de Tair ; & aânfi nous vivrez pour jamais 
^, avec le Seignçur". ; 

Il efl: bien étrange que Paul dife que' c'eCl 
le Seigneur lui-même qui lui avait p^rlé ; ,cac 
Paul loin d'avoir été un des difcipjea ^ 
Chriflb avait été longtems un de. Tes perféçu-, 
çeurs. Quoi qu'il en puiflTe être , l'ApocàlipIe 
9vaît dit aofll chapitrjp %q. que les judcs ré^ 
gner aient fur la tmç pendanc tnUk ans avec. 

^éfus^hrifi.: ^ : - '' ■ 

On s'attendait donc à , tout moment que 
Téfuis-Chrifl: 4eftîei»drait dp Ci^ pour établi^ 
fon règne, & rebâtir Jérufalein » daps h^eU 
je les Chrétiens devaient fe réjpuïr avec le3 
Patrivches, 

Cette nouvelle Jérufalem était ànnoncéç 
dans rÀpocalipfe; j^, Moi Jean , je vis 1^ 
«« nouvel^ Térulàlem qui defcendût du Ciel 
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^/ p&ée comiM uiic 'épbufée.:. . . E^le avâiC 
), une grande & haute mùrmlle, douze pur- 
„ tes, & un angè^ à chaque porte.,.., dàn* 
^y ze fondemens où font les noms des Apôtres 
„ de l'Agneau. *•.• Celui qui me pariait 
,, 'avait une toife d'or pour méfurer/la ville, 
,/les poroes & la muraille» ' la ville efl bâ- 
^^ tie eaquanré, elle efl de douze mffle ftar 
„ dés ; fe .longueur, & largeinr, & la hau- 
,, teur font égalés. ..... II en me£ira auili 

„ la muraille qui efl: de cent quarante* quatre 
j, coudées* . . . cette muraille était de jafpe , 
„ & la ville était d'or &c. 

On pouvait fe contenter de cette prédic- 
tion , mais otî voulut encor avoir pour gâ- 
tant une Sibylle, à qui Ton fait dire à peu 
près, les mêmes chofei Cette perfuafîon 
s'imprima.fi fortement dans les efprits, que 
St. Juftln dans fon dialogue contre Triphon, 
dit qu'il en ejt convenu ^ & qtie yéfus ddit ve- 
nir dans cette Jétufalm, beire & manger avec 
fes difcîples. 

St Irénée fe livra fi pleinement à cette 
opinion, qu'il attribue à St. Jean TEvangé- 
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Me ces pzxolest ^ Dahs la nouvéUe Jéfofk^ 
^, lent chaque iep de v^e prodoilâ dis mit^ 
5^ le branches^ & chaque brancl^ dh mille 
5^ bourgeons , chaque bourgeon dit mille 
fi g^PP^> chaque grappe dix mille grains^ 
^ chaire raiGnvmgt-cinq amphores de vin. 
5, Et quËind un des faints vendangeurs cueille-* 
^y ra un i^n , le raifiti vbifin lui dira^ 
5, Prends mdi , je fuisi meilleur que lui * 

Cte n'était pas aflez que la Sibylle eût pré* 
dit ces merveilles , on avait été témoin de 
i'accsompEffement On vit , au. rapport de 
Tertullien , la Jérufalem nouvelle defcendre 
du Ciel pendant quarante nuits confëcutives. 
- Tertullien s'exprime ainfi : f Nou^ confef* 
fvf}s que, le Roy arme nous eji promis pùur miUë 
ans en Terre , après la réfwreSiofi dans la cité 
de Jérufalem apportée du Ciel îcubaSé 
, Ceft ainfi que Famour du merveilleux & 
Tenvie d'entendre & de dire des chofes ex- 
traordinaires a. perverti le fens, commun dans 

* Irenée ch. 35. liv. 5- 

f Tert. contre Mardon Ilv* 3. 
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tous les tems. . Ceft àinfi qu'on s'eû. feryi 
de la fraude, quand on n'a pas eu la force. 
La religion CWtienne fût d'ailleurs, foucenuc 
par des raifons fi folides, . que tout cet anus 
d'erreurs ne put l'ibranlet On dégagea l'or 
pur de tout cet alliage , & l'églife parvint 
par tlegrés i l'état où nous la v&yoassajoai- 
d'hui. . , : . 
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DES MIRACLES. 

•• » * ^ < 

J^ôv^nons to»^ara à Ja namrél de Thoibine ; 
il n'aime que l'extraordinaire ^ & cela.efLfî 
vrai que fi - tôt que le beau , le fublime elt 
commun y il ne paraît plus ni beau ni fubH'^ 
me. Oaveutderextraordinaire en toutgen- 
re; & on va jufqu*à l'impoflîble. L'hiftoîre 
ancienne reflemble à celle de ce chou plus 
grand qu'une maifon , & à ce pot plus grand 
qu'une églife , fait pour cuîre^ ce chou. 

Quelle idée avons - nous attachée au mot 
miracle , qui d'abord fignifiait chofe admira^ 
ble ? Nous avons dit » c'eft ce que la nature 
ne peut opérer , c'efl ce qui eft contraire à 
toutes Tes loix. Ainfi l'Anglais qui promit 
du peuple de Londres de fe mettre tout cn« 
tier dansi une bouteille de deux pintes , an^ 
nonçait un miracle. Et autrefois on n'aurait 
pas manqué de légendaires qui auraient affir- 
mé 
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i 

hîé raccompliflement de ce prodiga , s'il eu 
ëcaic revenu quelque chofe au couvent. 

Nous croyons, fans difficulté aux vrais mî* 
racles , opérés dans notre faînte Religion i 
& chez les Juifs dont la religion prépara la 
notre. Nous ne parlons ici que des autre*" 
cations j & nous ne raifonnons que fui vaut 
les règles du bon fens^ toujours foumifes k 
la révélatjiorii 

Quiconque tf ^ft pas illuminé par la foî p 
ne peut regarder un miracle que comme une 
contral^^ention aux Loix éternelles de la na- 
ture. Il ne lui paraît pas poffîble que Dieu 
dérange fon propre ouvrage ; il fait que tou6 
eft lié dans l'univers par des chaînes que rien 
lie peut ropîpre. 11 fait que Dieu éunt im- 
muable , fes loix le font auffî ^ & qu'une . 
l'eue de ^a grande machine ne peut s'arrêter , 
fans que la nature entière foit dérangée. 
, Si Jupiter en couchant avec Alcmene fait 
une nuit de vingt -quatre heures lorfqu'elle 
devait être de^ouzc, il eft néceflaire que là 
terre s'arrête dans fon cours - & refte immo-» 
Mie douze heures entières. Mais comme 1<« 
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mêmes phénomènes du Qel reparaHfent ta 
nuit fuîvante , il eft néceflaire aufîî que la 
Lune & toutes les planètes fe foient arrêtées. 
Voilà une grande révolution dans . tous les 
orbes céleftes , en faveur d'une femme de 
Thèmes en Béotîe. 

« 

Un mort reflulcîte au bout de quelques 
^urs : il faut que toutes les parties impercep- 
tibles de fcin corps qui s'étaient exhalées dans 
Taîr , & que les vents avaient emportées au 
loin , reviennent fe remettre chacune à leur 
place, que les vers & les oifeaux , ou les au-' 
très animaux nourris de la fubftance de ce ca- 
davre , rendent chacun ce qu'ils Juî ont pris. 
-lies vers engraiffés des entrailles de cet hora- 
TCit auront été mangés par des hirondelles , 
ces hirondelles par des - pigriéthes , ces pî- 
griéches par dés faucons , ces faucons par 
des vautours. Il faut que chacun reftîtue pré* 
cifément ce qui appartenait au mort : fans 
^uoi ce ne ferait plus la. même perfonne. 
Tout cela n'efl: rien encor, fi famé ne re- 
vient dans fon hôteBerie. 
' Si TEtre étemel qui a tout prévu , toitt • 
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-Ôfrangé ^ qui gouverne tout par des loîx im- 
muables j devient c<]^ntraîre à lui - même en 
J-envèrfanc toutes Tes loîx , ce ne peut être 
que ponr l'avantage de la nature entière* 
Mais il paraît contradiftoire de fapofer un 
cas où le Créateur & le Maître de tout^ 
puîflTe changer l'ordre du monde pour le bien 
du monde* Car ou il a prévu le prétendu be^ 
foin qu'il en aurait, ou il ne fa pas prévu* 
S'il Ta prévu , il y a mis ordre dès le com- 
mencement ; s'il he l'a pas prévu , il n'eft 
plus Dieu* 

, On dit eue c'efl: pour, faîi'e plaiQr à une 
nation , à une ville , à une famille , que l'E* 
tre éternel rèflufcite Pélops , Hij^olîte, Hè- 
res , & quelques autres fameux perfonnages } 
mais il ne paraît pas vraifemblable que le 
Maître commun de l'univers oublie le (bîn 
de cet univers en faveur de cet Hîppolite & 
de ce Pélops* 

Plus les miracles font incroyables (feloiî 
les faibles lumières de notre efprit) , plus ih 
ont été crus. Chaque peup'e eut tant de pro- 
diges, qu'ils devinrent des chofes trèa*ordi- 
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Tes. Auffi ne s'avifaît - on pas de nier ceux 
deYes voifins. Les Grecs difaient aux Egyp- 
tiens , aux nations Afiatiques , les Dieux 
vous ont parlé quelquefois, ils nous parlent 
tous les jours; .s'ils ont combattu vingt fois 
pour vous , ils fe font mis quarante fois à la 
!Dête de nos armées. Si vous avez des meta* 
morphofes , nous en avons cent fois plus que 
vous. Si vos animaux parlent, les nôtres ont 
fait de très-beaux difcours. Il n'y a pas 'mê- 
me jufqu aux Romains chez qui les bêtes n'ai- 
ent pris la parole pour prédire l'avenir. Ti- 
te • Live raporte qu'un bœuf s'écria en plein 
marché, Rême^ pren garde à toi. Pline dans 
fon livre 8. dit qu'un chien parla lorfque 
Tarquin fut chaffé du trône. Une corneille , 
fi l'on, en croit Suétone, s'écria dans le Ca- 
pito'e , lorfqu'on allait aflalfiner Domitien; 
efiai panîa Kalos , c'efl fort bien fait, tout 
eji bien. C'efl: iwhfi qu'un des chevaux d'A- 
chille nommé Xante prédit à fon maître qu'il 
mourra devant Troye. Avant le thevaV d'A- 
chille, le bélier de Phrixus avait parlé, auffi* 
bien que les vaches du mont Ôlimpe. Ainfi 



' Dï s MIRACLES, ia^ 

au lieu de réfuter les faUes , on enchérilTaic 
fiir elles. On feifait comme ce Praticien à 
qui on produilaic une faufîe obligation ; il ne 
s'amuÇi point à plaider , il produiûc fur le 
champ une fauflfe quittance. 

Il eft vrai que nous ne voyons gueres de 
morts reflafcités chez les Romains, ils s'en 
tenaient à des guérifons miraculeufes. Les 
Grecs plus attaché3 à la métempUcofe , eu- 
rent beaucoup de réfurreélions. Us tenaient; 
ce fecret des Orientaux , de qui toutes les 
fciences & les fuperftitions étaient venues. 

De toutes les guérifons miraculeufes les 
plus atteiléeS) les plus autentiques , font cel- 
ks de cet ayeugle à qui l'empereur Vefpa* 
Cen rendit la vue, & de ce paralitique aun 
quel il rendit Tufage de fes membres. Ceft 
dans Alexandrie que ce double mjiracle s'ope- 
fe; c'eft devanç iki peuple innombrable , de- 
vant des Romains , des Grecs ^ des Egyp« 
tiens. Ceft fur fon tribunal que Vefpafien 
opère ces prodiges. Ce n'eft pas lui qui cher- 
che à fe faire valoir par des preftiges , dont; 
im OKUwque affermi n'a pas befoîn^ Ce foQÇ 

P3 



/ 



*3Cï DES MI RACLES 

ces deux imlades, eux-mêmes, qui profter^ 
Dés à ÎGS pieds le conjurent de les guérir ;. il 
rougic de leurs prières , iJ s*en' moquç, il die 
qu'unç telle guérifon n'eft pas^au pouvoir 
d*un mortel. Les deux infortunés infiftent;* 
Sérapis leur eft apparu ; Sérapis }eur a dit 
qu'ils feraient guéris par Vefpaflen^ Enfin il 
fe laifFe fléchir, il les touche fans fe flatter 
du fuccès. La divinité favorable à ia mov 
deftie & à fa vertu , lui communique fon 
pouvoir; à finflant l'aveugle voit & Teftro-' 
pié marche, Alexandrie, TEgypte , tout 
FEmpire applaudiffent à Vefpaflen favori du . 
Ciel Le miradé eft confignë dans les archi- 
ves de TEmpirCi &'dans toutes les biftoires 
contemporaines. Cependant avec le temps, 
ce miracle n'eft cru de perfonne, parce que' 
pçrfonne n*a intérêt de Je fqutenin 

Si l'on en croit - je ne f Jai quel écrivain 
de nos fieclôs barbares nommé ffelgaut ^ le 
Roî liobért ftk de Hugues Capet guérit aufi- 
fi un aveugle. Ce don <îes niiracles dans Ro«^ 
bert fut appareïnment la récon^>enie de I^f 
ç^^rilé %^Qc Jaouelle il ivaitfàit brôtey te 
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confeffeur de (a femme & des chanoines 
d'Orléans accufés de ne pas croire Finfaillibi-. 
lité&'la puiflance abiblue du Pape, &par; 
confèqueflc d'être Manichéens: ou O ce ne 
fut pas le prix de cette bonne aâîon , ce 
fut celui de Texconimunication qu'il fouairif 
pour : avoir couché :avec la reine fa femme.* 
Les philofophes ont fait des miracles com-. 
me les cpipereurs & les rois. On connàit 
ceux d'ApoHonîus de Thiâné ; c'était un 
philofophe Pitagoricien , tempérant , chaf- 
te, & jufte, à qui l'hiftoire ne reproche au- 
cune aftion équivoque , ni aucune de ces 
faibleflfes dont fut accufé Socratte. Il voya- 
gea chez Tes Mages & chez les Bracmanes; 
& fut d'autant plus honoré partout, qu'il ©• 
tait modefte, donnant toujours de ûges. 
confeils , & difputant rarement. La prière, 
qu'il avait coutume de faire aux Dieux eft 
admirable. Dieux immortels , accordez - nous 
ce que vous juger et convenable , â? dont nous 
ne/oyons pas indignes. U n'avait nul enthou- 
lîafme; ks difciples en eurent: ils lui fuppo-, 
ferent des miracles qui furent recueillis par 
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Philoftrate. Les Thîanéens le mÎFent au rangj^ 
des demi- dieux & les Empereurs romaias a-> 
prouvèrent (on apotéoie. Mais avec le 
temps, l'apotéofe d'Apollonius eut le fort de 
cehii qu'on décer^iaît aux empereurs Ra* 
miins , & la chapelle d'Apollonius fut auffî 
déferte (}ue le Socf atéion élevé par les Ai 
tbéniens à Socrate/ 

Les Rois d'Angleterre d^uîsSt, Edouard» 
jufqu'au roi Guillaume III. , firent journelle*. 
ment un grand miracle, cdui de guérir lea 
éerouelles que les médecins ne pouvaient 
guérir. Mais Guillaume IIL ne voulut 
point faire de miracles , & fes fuccèflfeura 
s'en font abftenus comme lui. Si l'Angleterre 
éprouve jamais quelque grande révolution 
qui la replonge dans l'ignorance, alora tUst 
gur^ dçs miracles tous les jours. 
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CHAPITRE XXX ir, 

DITS TEMPLES. 

xJn n'eut pas^ uil temple fi-tôt qu'on recon- 
nut un Dieu. Les Arabes y les Caldéens, 
ks Perfans qui révéraîent les aflxes ne pou-, 
valent goéres avoir d'abord des édifices con* 
ikcré^; ils n'avaient qu'à regarder le Ciel : 
c'était là leur temple. Celui de Bel h Babi- 
loae pafle pour le plus ancien de tous ; mai» 
ceux de Brama dans l'Inde, doivent être d'u<t 
ne antiquité plus reculée; au moins les Bn- 
mes le prétendent. 

Il efl: dit dans les annales de la Chine que 
tes premiers Empereurs facrifiaient dans un 
temple ' Celui d'Hercule à Tyr ne paraît 
pas être des plus anciens. Hercule ne fut 
Jamais chez aucun peuple qu'une divinité fé- 
çondaire ; cependant le temple de Tyr e(( 
irès^* antérieur à cdui cte Judée. Hkam en 
;^Vdit W magnifique Iprique Salomon. a^4 
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par Hiram bâtit le fien. Hérodote qui voya- 
gea chez^ les Tyriens dit que de (on temps 
. les ar(fhîvé5 "de Tyr ne.do'nâaient à. ce tem- 
ple que deux mille trois cens ans Jantîqui- 
té. UEgjfpie étaîé renjplie de jemples. de- 
puis longtems. Hérodote dit encor qu'il 
apprit -quele Têraplé de Vulqain à Mfemphif 
avait été bâti p^r Méfier vî^rs Jç temp$. qijfc 
répondra trois, mille ûm ^vaaDt notre, Eirçi, 
& il nVfl: pas à croire que Jes Egyptieas^ 
euffent élwë un tempfev à Vulcain avane' 
d*en avdir dopné un à Ifis: jeur. principale, 
divitiifl; .: . j -.. :, . : _ . 

Je ncpuîs . toncilîer * avec Jes mœurs > oxdi- . 
naites, de tDUflles homipes^ ce. .que. dit Hé- 
rodote au livre fécond ; .il prét&^ qu'ex-; 
cepté les^E^ptiens &- fei ficécs Wus ries 
autres, peuplés 'avaient cou^mâe <de coucher 
avec ^s/emmâ au milieu d^ leu/a templei..; 
Je îfQup5cJnoe.te texte Gr^ dVoir été ca- 
rompu;; Jèfl hommes les /pfaflcftwvages^s'ab-; 
ftiennéct dâ cette aélionîdavîiirt des*, témùka^ 
On ne s'èft jaB:)dia]avilë ds catefler fa fonme 
ou far.xmîûtdTe en ^réjG^é de g$Q5 poos 
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jjui on a les moindres égards. 

Il n'cft gueres poflible que chez tant de 

nations qui étaient religieufës jufqu'au plus 

grand fcrupule y tous les temples enflent été 

des lieux de proftitution. Je croîs qu'Hé-^ 

rodote avoulu dire que les Prêtres qui hâbi' 

taîent dans l'enceinte qui entourait Je temple 

pouvaient coucher avec leurs femmes dans 

cette encémte qui avait le nom de temple , 

comme en ulàient les Prêtres Juifs, & d au» 

très: mais que les Prêtres Egyptiens - n'habi* 

tant point dans Ténceinte , s abil^aient de 

toucher à leurs femmes quand ils étaient de 

garde dans les porches dont le temple était 

entouré. 
. Les petits peuples furent très - longtems, 

fan? avoir de temples. Ils portaient leurs 
dieux dans des coffrep , dans des tabernacles. 
Nous -avoQS. d^a vû^ueqyand les, Juifs ha- 
bitèrent les déferts à l'Orient du lac Afphal- 
tide , ils portaient Je tabernacle du Dieu 
Rempham,,duDi6uMQloç> du Dieu Kium, 
comme le difent Jérémîe j, Amos ^ Su E- 
tiçwe% 
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Cefl: aînft qu^n ufaieat toutes les autres 
petites natjons du défert^ Ctt ufage dok être 
le plus ancien de tous, par la raifon qu'il 
eft bien p'us aifé d'avoir un coflFre que j^ 
bâtir un grand édifice. ' . 

Cell probablement de ces Dieux portatifs 
que vint la coutun^e des proceflidns qui fe fi^ 
rent chez tous les peuples. Car il femble qu'on 
m fe ferait pas avifé d'ôter un Dka de fa 
place dans ion temple pour le promener dans 
la ville; & cette violence eût pu paraître 
un facrilege, fi ^'ancien ufage de -porter fo» 
D|eu fur un ch3:r}ot , ou fur un brancard» 
n'avait. pa3^é dès longtenw étah\u 

La plupart des temples furent d'abord de» 
cîtadeltes, dans lefquelles on mettait en fûte» 
té les chôfes (àcrées. Aînfi le Palladiimi 
écaît dans là fôrtereflfe de TK)ye , les bou- 
C'iers defcendus du Ciel fe gardaient <iuns 
le Capîtok. ? 

Nqu^ voyons que le temple dôfij Juifs était 
une maifon f(xte , capable de foutenir un 
afiaut. Il eft dit au troifi^me livre des Roi» 
^ue Tédifice avût foixgnte coudées de k)ng,^ 
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& Vingt de large ; c*eft environ quatre- vingt 
dix pieds dç long fur trente de face. Il n'y 
a gueres de plus petit édifice public. Mais 
cette maifon étaiît de»pierre:& bâtie fur une 
montagne , pouvait au moins fe jdéfendre 
d'une furprife ; les fenêtres qui étaient beau- 
coup plus étroites au dehors qu'en dedani 
reffanblaient à des meurtrières. 

H eft dît que les Prêtres logeaient dans des 
appentis de bois adoffés à la muraille^ 
- Il r eft difficile de comprendre les dimen* 
fions de cette Architcfture. Le même livre 
des Rois nous apprend que fur les murailles 
de ce temple il y avait trois étages de bois i 
que le premier avait cinq coudées de large, 
le fécond fix , & le troifieme fept. Ces pro- 
portions ne font pas les nôtres ; ces étages de 
bois auraient furpris Michel-Ai^ & Brada* 
mante. Quoi qu'il en foit , il faut conCdérer 
que ce temple était bâti fur le penchant de 
la montagne Moria , & que par conféqient il 
ne pouvait avoir une grande profondeur. 11 
falait monter phifîeurs degrés pour arriver à 
la petite efplanade où fut bâti le Sanfluaire 
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long de vingt coudées. Or un temple âam 
lequel il faut monter & défcendre eft un édi* 
fice barbafe* Il e'taii: recommatîdable par & 
faintete^ mai» non pas pàf fon atdiîtefture*, 
H n'était pias néceflaire pour fcs dfefleins de 
Dieu cfue h ville de Jérufalem fôt la plus 
tnagnifique des villes 5 & Ion peuple le plus 
puîflant des peuples; il n'était pas néceflaire 
tîon plus que (on temple farp^flât celui des 
autres nations; le plus beau des temples' efl 
eelui où les hommages les plus purs lui font 
offerts* , . . . 

La plupâft des commentateurs fe (ont 
donné la peine de deflînér cet édifice chacun 
à fa manière* Il eft à croire qu'aucun de ce* 
defîînateùrs li'a jamaîai bâti de mailbn. On 
Conçoit ' pourtant que les' murailles qqi por- 
taient ce^ trois étages étant de pierre , on 
pouvait fe défendre* un jour ou deux^dans 
cette petite !?etraîte. 

Cette efpece de forterefl*e'd'un peuple pri- 
vé des arts , ne tint pas contre Nabuzardam 
l'un des capitaine^ du Roi dé Babylone que 
nous noîftmons Nabuchodonofor* 
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; l.é fécond tem|)]è bâtî par Néhémîe fut ' 
moins grand & moins foraptoeux. Le livre 
rfEfdras noas apprend que les murs^ de ce 
nouveau tenlplé- n'avaient que trois rangs de 
pierre brute, & qtie le refte était de îîmple 
bois. Cétaît bfen plutôt une grange qu un 
temple. Mais celui qu'Hérode fie bâtir dé- 
puis fut une vrayé forterefle. Il fût obligé , 
comme nous l'apprend Jofèph , ■ de démolir 
ïe temple de Néhémîe, qu'il appélfele tem*' 
pie d'Aggée. Hérode combla une partie du 
précipice au bas jde la montagne L3 cria: pour 
faire une platte - forme appiiyée d*un très- 
gros mur fur lequel le temple fut eTevé. Près 
de cet édifice était la tour Antohîa qu'il for- 
tifia encore, de forte que ce temple était u- 
ne vraye citadelle. 

En effet , les Juifs oferent s'y défendre 
contre Tarmée (^ Titus , jufqu'à ce qu'un 
foldat Romain ayant jette une folive enflàm- 
mée dans l'intérieur de ce fort , tout prit feu 
à Fînftant. Ce qui prquve que les bâtimefts 
dans Penceînte du temple n'étaient que de 
bois da temps d'Hérode , ainÉr que fous Né- 
hémie & fous Sàlomon. 
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Ces bâcîtnens de fapm eontredifenc un pett 
cette grande magnificence dont parle Teia* 
géniteur Jofeph. Il dît que Tite étant en-; 
tré dans le fanétuaire Tadmira , & avoua qud 
fa ricbefTe paflkit fa renommép» Il n'y a 
gueres d'apparence qu'un Empereur Romain 
au milieu du carnage , ' marchant fur des 
• monceaux de mbrts , s'amufôt à confidérei^ 
avec admiration un édifice de vingt coudées 
de long tel qu'était le fanflu^ire;^ & qu'un 
homme qui avait vu le Capitole fût furpris 
de la beauté d'un temple Juif» Ce tempte 
était très-iaint, fans doute; mais un fknç^ 
tuaire de vingt coudées de long n'avait pas 
é^é bâti par un Vitruve^ L^ beaux temples 
étaient ceux d'Ephefe, d'Alexandrie, d'A» 
thenes, d'OUmpîe, de Rome» 

Jofeph dans fa déclamation contre Ap* 
pion , dit , qu*il ne falait qu'un temple aux 
Jwfs , parce qu'il n'y a qu'un Dieu. Ce rai^ 
fonnement ne paraît pas concluant ; car û 
les Juifs avaient eu fept ou huit cens milles 
de pays , comme tant d'autres peuples , il 
aurait falu qu'ils paffaffent l«ir vie à voyager 

pouf* 
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lioar àUer fàcriiSer dans ce temple chaque aa« 
hée. De ce qu'il n'y a qu'un Dieu , il fuit 
Vjùe tous les temples dik monde n'é doivent 
être élevés qu'à lui; mais il ne fuit pas que 
là terré Ae doive avoir qu'un temple. Là 
ïuper{tition a toujours une mauvaife logique. 
' D'ailleurs toîtament Jofeph peut -il dïré 
^u'il Be falait qu'un temple aux Juifs ^ lorf* 
qu'ils avaient depuis le règne de Ptolôméë 
Pbilômétor le temple affez conna de fChzf^ 
ï Bubâfte en Egypte ? 
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CHAPITRE XXXK 

DE LA MAGIE- 

Queft^ee que h magie ? Le feott de 
Sure 43e que ne peut faiicT la nature ; c*e{t 
la chofe impoffî>le; auffi a-t*on ou à la 
magie dans cous les tems. Le mot eft ve« 
nu des Mag^ Magdim^ ou mages de Qddée# 
Ils en favaient plus que les autres ; ils re- 
cherchaient la caufe de la pluye. & du beau 
tems;'& bientôt ils paflèrent pour faire le 
beau tems & la phiya Us étaient Agrono- 
mes ; les plus ignorans & les plus hardis 
furent Adrologues. Un événement arrivait 
fous la conjonâion de .deux planètes, donc ces 
deux planètes avaient caufé cet événement ; 
& les Aflrologues étaient les maîtres des pla* 
netes. Des imaginations frappées avaient vd 
en fonge leurs amis mourans ou morts; les 
magiciens faifaient apparaître les morts. 
Ayant connu le cours de la lune^ il étak 
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tout (impie quib fîf&tit defeendîe la lune 
fur la terre» Ils difpofaient mêftie de la vi(3 
tles hommes , foit en faifàtiÊ des figures de 
cire ) fok en {irdilonj^nt le nom de Dieu ^ 
iDu celui du diable» dément d'Alex^drie^ 
dans fte ibximateii livre $,y dit que fuivant 
an ancien auteur^ Moïfe prononça le nom 
lie Ihaho ^ ou Jetiovah ^ d'utie manière H 
efficace & Tomilie du Roi d'Egypte Fhar^ 
Nekefr ^ qke cist Roi en mourut fiir le 
champ. 

Ênfin^ dqmis |annèà ât Membres, qui 
étaient fes fbrciers à brevet de Pharaon ^ 
jufqu'à la Maréchale d* Ancre qui fttt btûlée 
à Paris pou^ dvok tué un coq blanc dans 
h pleine lune» il n^y a pas eu un (ad tems 
fans fortilege. ^ 

La Pythoniflè d'Ëndor qui évoqua Tom* 
bre de Samuel efl afTez connue; il eil: vrai 
qu'il eft fort étrange que ce mot de Python 
qui eil Gçec, fût connu des Juifs du temt 
de Saûl PlufieiHt favans en ont conclu que 
cette hiftoire ne fut écrite , que quand les 
Juifs furent eil conuaerce a^^ lea Grecs a« 

9* 
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prés Alexiindrë ; maiis ce n'eft pas de dont 
il s'agit, ici* 

Revenons à h magie. Les Juifs en fi^ 
renc le métier dès qu'ils furent répandus 
.dans le moittle. Le fabbath des forciers en 
^(1: utie preuve parlante ; & le bouc avec le** 
quel ki forcieres étaient fuppofées s'accou-^ 
pler, vient de cet ancien commerce que les 
Juifs eurent avec les boucs dans le défért ^ 
ce qui leur eft reproché dans le Lévitique 
( chap. 17. ), 

Il n'y a gueres eu pafmi noiis de procès 
criminels de forciers j fans qu'on y ak im« 
•pliqué :qudque Juif. 

Les Romains , tout édairés qu'ils ëtaiem 
du temps d'Augufte , s'ihfatuaient encor deâ 
fortileges tout comme nous. Voyez régb« 
gue de Virgile intitulée Pharmaceutria. 

Carmina vêl cœîo pojjhnt dedueere hmam. 

La voix de l'enchanteur Mt defcendre la itine< 

His ego fœpe lupum fieri (^ fi condete Jiivis. 
Mœirmfœpe aMmas imis exirefepukris. 

Mœris devenu loup fe cachait dails les f>o!s< 
- Du creux de leur tombeau j'ai vu. fordr tes amss» 
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* On s'étonne qu€ Virgile paflfe aujourd'hui 
à Naples pour un forcîer. Il n'en faut pas 
chercher la raifon ailleurs que dans cette é- 
glogue. 
* Horace reproche à Sagana & à Canîdîa 
fcurs horribles fortileges. Les premières tê- 
tes dé la République firent iitfeéléês de ce^ 
imaginations funefks. Sextus , le fils dd 
grand Pompée , immola un enfant dans uH 
de ces enchantement* - 

Les Philtres pour fe fàîré aimer étaient 
»ne magie pkis douce ; les Juifs, étaient en 
poiTdlion de les vendre aux dames Romai- 
nes. Ceux- de ce cette nation qui ne pou- 
vaient' devei!iir de riches' courtiers , faîfaienc 
des prophéties ou des philtres. 

Toutes ces extravagances, ea ndîcufes, 
ou aSreufes, fë perpétuèrent chez nous ; & 
il n'y a pas un fiecle qu'elles fimt décrédî-^ 
lées* Des mîffiotinaires ont été tout éton- 
nés de trouver ces^ extravagance» au bouti 
du monde , ik est plaint les peuples à qui^ 
le démon les iâf{Âraic. Eh! mei amis^ que 
9^ ceftiez-vous^ dans vott e patrie ?* vous n'f 

9.3. 
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«ujriez pat tx<mi plQ9 de d«d>lei » la^ vous 
y auriaf troqyé toi^t autafit de fotifei. 

Vou« auriez vu d^ militari dQ tmférablet 
alTex înfenfés pour fc croire forciers, & det 
Jpges ai^ imbéeilea & a^ffea barbares pour 
les ccmdamiier aits fkmmes } vom auriez 
VU une jurifprudeoce établie en £m opé fw 
la miEi^e ^ çomne on a des Iqîx lûr le laiw 
fjin & fur le mçurcre i jupipnidence fbar 
dée fur les dédfîons de^ coodles* Ce ga'U 
y avait de pis 9 c'çdque les peuples voyant 
gi^ la Mag^l^ure ô^ TEgliie oroyaksit à 
k| ma^e, n'eu étalât 9:1e plus invincibJe« 
suent perfind^s de fcxi eiiftence' ; par conr 
i^uent, p}u^ on pourfuivait les foràen^ 
plus il s*en fqrmaiL D'où venait ime anreur 
f\ine(te & générale? de Tigncurance; 
^ cela prouve que çexxn qui détrompent lea 
bommes font leurs véritables bienfaiteurs. 

On a dit que le coc^bitemenc de tout 
kt konunj» était une preuve de la vérités 
Quelle poreuve } tous legs peuples ont cru à 
|i magie» à Tafticlogie» aux (Mcles, mM 
et k luie* U eOt £«lu dire as 
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inouïs ye te confisntcmeat de toot les figes 
était, ixm pas une [ureave, mais mie dpece 
de probabilité. Et quelle probabilité enco- 
re ! (OQS tes fages ne aoyaient-Ss pas anram 
Copcmc que la terre était immobife an cen- 
tre da incSode? 

Aucun penpte n'âft co droR de fe moqn^ 
d^n antre ; fi Rabekus sçpdte fkairis , 
mm vMrmà fert m SaUe^ parce qo^oo es-' 
Ic^nak la tmgie à Tidede » à Sabmanye 
& à Séfâfe » tes E^agnols penvent reproh 
cher anac Fnmsaîs te nombre proi^bm ào 
jcqss sspcicrSto 

La Fiance eft pea^étie de tons tes pays 
cetei qni % lé pkis nsi la cromté & te ridi* 
ente, il n'y a prâitde trifannal en France qm 
»^snt iaîi bs^r heancoiqi de ma^ciens. H j 
avait dam Tandenne Rome des fcnsqai pest 
fti«ic étae fefcieiti i tmi on tm tionva 
poÔK de baibaitis qn ks^farâlaflènc 
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CHAPITRE XXXFL 

t)Es victimes; 

» ' • • . » - 

H IJ. M AI N ^ S, 

lLç& hommes aundent été trop heureia^ 
l'ite n'aydent été que trompés i, maîa le; 
temps qrii tantôt coircrapt les u(ages. , & 
taijtôt les reâifie, ayant; fait couler le.lang^^ 
des animaux- far les auteb, des Prêtres bour 
chers, accoutupiés au fang, payèrent des anK 
maux aux hommes ; & la fuperflition fiUei 
dénaturée de la religion s'écarta de. la. pureté, 
de ÙL mere^ au point de forcer les hommes 
à immoler leurs, propres enfans^ fous prétex^. 
tje quil falait donner à Dieu ce. qu'cm airsûfi 
depluSjChef. 

; Lc; premier facrifice de cette nature , û 
Ypri en droit les firagmens de.Sanchoniatoo^ 
fut çehiî dç Jéhud chez les Phéniciens , quîj 
ffit îipmplé par fpn pgre Hillu. en^îrop 2000^ 
an^ ayapt notre Ere. Cétait m temps où lea^ 
«ands Etats étaient déjà établis . où la Sine , 



^'V 



P « M. A I^ îf E SI fk^ 

\a ^^kiée, r^gypte étaient tr^si* âoriiJantes » 
^ d^a, dit Hérodote » on ooyait une âle^ 
^ns le Nil ^ pour dbtenir de ce fleuve ua 
nleia déborden^nt, qui m ^ m.ti;G^fort3^ 
ci trop faible. 

Cea abonvn^esi Itpl<^<'iu(ks s^établirent 
^ans prefque toute la terre. Paulanias |pré«.' 
pfnà que LicaoA immola le premier des vîc<- 
times humaines en Grèce. Il falait bien quâ 
cet i:^age fût reçu du temps de b guerre der 
Troye, puis qu-Honotere Eût immderpar A-r 
çhille douze. Troyens à Tombre de Patrocle. 
Homère eût • il oTé dire une chofe fi horri- 
\^t? a'auraic*!! pas craint de révx)Iter tous 
iès k6teurs, il de. tels holocaufles n'avaîpnt 
pasétéenulâge?» 

Je ne pade pas du iacrifice d'Iphi^oie & 
4e celui d'Idamante fils d'Idoménée : vrais 
ça f^ux ils prouvent l'opinion cégnânte. Otk 
ae peut . guei'es révoquer en (toute que. les^ 
Çcy thés, de la Tauride. immolafiênt des étran^ 
«ers.. ^ 

. Si nous defcendons. à des temps plus mof^^ 
i^xp^i, les Tynens & les Carthaginois» dans 
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Ici gimdf daigerSy ûerifiann qo honM à 
Samroe; On en & aifiMceii Icalief &Im 
Ronxmtf CDi^mêmes qin coadaimeretc en 
hocreufs^ immolèrent deux C^nlo» & drax 
Grecs pour expier le crime tf ofie Vtftaict 
Ceft I%tt3rq(^ cpii nous Fa^ipttnd dut les 
qœftioBt ibr les RomsàM. 

Let Gwkw , let Geracà» eurent ccetot 
kmrible coQtme; I^s Driilâes brftiaient de» 
mSka» fanmatnes dan» de grandes figures 
#ofi(r : des ibrcieres cha Ict Oetsoaîw é- 
gatgswnt lesi bcnomes dévoués à b au» y db 
jt^ndeitt de favenur p«r lé i^ o» te hkâm 
db lapUicé du £mg qal cnitak de b-bk/Tniew 

je orosr i«tt. que ces fscrîjSKres ëcswni »« 
tes: s'ils avouent été fréqueàsr^ fi on e» avow 
fiit des ièits. moÊKSkSy, fi clMUfoe (andâe. a- 
'fttt en ecMMSiiielteiiient à craindre qne* Ite 
]¥dtres fàrflbic dioifir la ptost^NltifllIr» m 
k fôrainé de h mailbo pms h» arrsds^ iv 
cMir fittucomenc fer mc.pkire^ cmâcsé^^ 
oo auraic bientôt fini par inunoler les Fkitrai 
«■K-BBtexes. Il é& tf és^ piofasèle 91e eet 
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me oéceflîcë preffimt^, dins ks ^ndg dm^ 
gen où les hommes ùxac (abjaguÀ par hi 
crantes & où k (àufle idée de fintérét pu^ 
blk forçait Timérét particalier k & taire. 

Cha ka firamea» tot^tet les veuves ne fe 
brûlaient pas toujours fbt les corps de kuii 
loaris. Les t^ot dévotes & les plus fiodles fi» 
renc de temps immémorial , & font encoF 
cet étonnwt (acrifice* Les Scydies immole*: 
rent qœlqoefois aux mânes de leurs fym les 
officiers les plus diéris de ces princes. Hé* 
rodote dit qu'on lea empahît aotx>ur du cada^ 
vi-e royal , mais il ne paraît point par FhiiV 
tqire que cet u&ge ait duré kmgcems. 

Si noua lifions Thiftoire des Juifs écrite 
par un aofieur d^une autre nation , nous ao^: 
ricms-pdne à croire ^*il y ait eu en e£fet uq^ 
peupte fugitif d'Egypte , (fû foit venu par^ 
ttdire a[p]^ de Eâeii immolei: fept on huit 
petites nations qu'il ne connaiilàit pas» égor« 
ger fins mîférioorde toutes les femmes, les 
vieillards âc les enfans à la mammelle, & i» 
féSsivef que les petkes fiHss; que ce peuple 
Sàv» ait ^té pu w de foa Die« ^and il availt 
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ëté aflez crimkie] pour épargner un feul hbtw 
me dévoué à ranathême. Nous né oroirioBft 
pa^ qu'un peuple fi abominable eût pu exif^ 
ter fur la cerse. Mais comme ceirte natioi» 
dle^méme nous raporte tous ces fÂts dms fe^^ 
Ikvres iaints , il Ëuii» k croire; 

Je ne traite point ici la (}aeftion fi ces li-^ 
vres ont été infpirés. Notre fainte Eglife qm* 
a les Juifs en horreur , nous appr^d que les^ 
livres Juifs ont éié diâés par le Dieu Créa- 
teur & père de tou& les hônunes ; je ne puis' 
n fonner auain doute , ni me^ permëuie 
même le moindre raifonnement 

U eft. vrai que notre feible aatendement* 
ne peut ccmcevoir dans Dieu une autre fa- 
geflb, une autre juftice , une ^ autre borner 
que celle dont nous avons Tidée; mais ehfin^ 
ii a fait ce qu'ita, votdu; ce n'éfl: pas à noua 
de le juger ; je m'en, tienis toujouis ^ fimple* 
biftorique» . 

Lçs Juifs oitt une loi par laquelle iTleur 
efl} exprdTémeot ordonné de n'épiàrgfiei: au-/ 
cune chofe, ai^niû homme dévoua au,Sei^ 
Çùpur. On, tfc fomak raçhft^r^ Ufaia q^% 



Intor^ , dit U loi: du I^vitique au Chap. 27^ 
C*eft en vertu dc/Cçtte loi qtfori voit Jcphté 
immoler & propre fille, le Prêtre Samud cou- 
per en morceau^ le Roi Agag« I^ Pentâ* 
Ceuque nous dit que dans le petit pays de 
Madian^ qui eft environ de neuf lieues qua^- 
rées, les Kraélites ayant trouvé Gk cens foi- 
rante & quinze mille brebis , foixante & 
douze mille bœuGs , (côxante & un mille ânes^ 
& trente «ifeuz mille fiUei pucdles , McSSt 
comïnànda qu'oâ.n^acrât tous les hommes ^ 
toutes les femmes ^ & tous les enfans ^ mais 
qu'on ^tidât Jes filles ^ doAt trente - deux feu- 
lement furent immolées. Ce qu'il y a de re- 
snarqiiaUe dans ce dévouement , c'^ que ce 
même MCffe était gendre. du gmnd Prêtre 
des IVtaditlnites Jéthro , qui lui avait rendu 
les plus fignalés fervices^ & qui l'avait corn» 
blé de bien&itS4 

t Le n\ênî0 Uvre nous dit qu$ Jofué, fils de 
Nun^ ayaot pafîe avec fa horde la rivière àû 
Jourdain à pied fec , ayant fait tombef au ibd 
des trompettes les murs de Jérico dévdué [à 
Tanathême, il fit périr tous les habitans dani 
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les âamtnes, qu'il CMferva (eolemetit Rabat 
la paillard de fa famille, qui avait caché lei 
efpions du fàint peuple t que le mdme }ofué 
éivoQSL k la mytt (lonze mSle habicans de la 
vînedeHiI, 91*11 tomola au Seigneur trente 
êc un rds du pays ^ tous fournis à Tanathé'» 
me 9 & qui furent pendus» Nous n'avcms 
Aka de comparable k ces aifiiifinats religieux 
dans nos ^miers temps , fi ce n'eft peut-ôtra 
la Su Barthâefld & les maflacres d'Irlande. 

Ce qu'il y a dt trîfte, ^eft que plufieurs 
perfonnes doutent que ks Juift ayent trouvé 
fiz cens foiaante & quinze imlle bn^is, dk 
trente*deux miUe filler puc^es dans le villas 
ge d'un défest au milieu d^ rochers , & que 
perfonne ne doute de la Sl Barthélemi Mais 
ne oeflbns de répë^ combien les luimeres de 
«otfe raiA>a font impuiifimtes pour nous d« 
clairer fur les étranges événemens de l'anti^ 
quicé, & fur les raifbns que Dieu , maître 
de la vie & de b mott^ pouvait avok de 
choi& le peuple Jui^pour eKtermma? k peo- 
Aie Canuéea^ 
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DE CÉRÉS ELEUSINE. 

JL/mns le çafaos des lùperftitions populake» 
^ «iraient fait d^ prefqae tout le gbbe ua 
vafte repaire de bêt» féroces, il y eut une 
tnftiuidon fakitaire qui empêdia une partiô 
<k genre tiumaift de tomber dam un entier 
abrdtiflèment ; ce fut celui des miïléres & 
<ies eziMations. II était impdiible qu^il ne 
k QXHivât des efprits doux & (âges parmi 
tant de fous auds, ôc qu'il n*y eût des phi^ 
tofophes qui tâchaflênt de nuœner les bom« 
mes k la raifon & à la morale. 

Ces (âges (ê (crvirent de la (upetftitîdâ mé« 
me pour ai corriger lés abus^norme^, com^ 
me on em^doye le cœur des vipères pouf 
guérir de leurs morfures ; on mêla beaucoup 
de fables avec des vérités ttti}es, & les 
ta & finitittrent p^ les fables. 



%sà DÉS M i s t É R ë s 

Où ne Connaît plt^ les mUteteis de tà^à- 
iaflré. On fait peu de chofè de ceux d'Ifîs ; 
inaîs t!0u3 ne jtouvôns douter i^u'ils h'âhnoii- 
^aflent le grand fiftême d'une vie future; car 
Celfc dît à Ôrigené (livre 8.) voUs vous kan- 
iez de croire des peines éternelles^ fi? tous lei 
miniftres des mijieres ne les annoncèrent * Us pas 
aux irûtiés ? ' _ . 

L'unité de Dieu était le grand dogme dé 
tous les mifterei Nous avons encor la prie^ 
re des prêtrefles dlHs eonfervéê dans Apu^ 
lée. L€s puiffimces ciîefies té fervent;^ les m* 
fers te font fournis ; Futàvers tourne fous ta 
main; tes pieds foulent k Tarture^ ks ajirei 
fépondent à ta voix; les foifons reviennent k 
t£s ordns i ks élémens t'obéiffenti, 

Les cérémonies mUlérieufes de Gérés fu- 
rent une imitation de celles d'Ifîs. Ceulc qui 
avaient commis jdeS" crimes les confeflàient 
& lés expiaient: on jeûnait ^ on fè purifiait^ 
en donnait Vaumone* Toutes les cérémonies 
étaient tenues fecrettes fous la religion dd 
&rmeQt pour les rendre plus vénérables. Les 
biifteres fe célébraient k nuit pour inQiirer: 

imé 
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Wie feinte Rorfeun On y ttpvéi^nmt deé 
efpeéeà de togédîesj doilt le ipeélade eta-* 
hit aux yeui lé iidnheuf deS juftes &^ le^ 
peines des niéçhini* Lès pliis graiids hom- 
mes ^e J'andquité, les PlaÉbûs , les Gicérctoi' 
ont fait réloge de ces ihiftera , ^tiî tf étàieilc 
pas encor dégénérés de leur pureté pre^ 
niîerei 

De très-lkvanS honirnés biît prouvé que-, 
k fixienie livre de TEnéîdè n'efl: que là' 
peinture dé (i6 qui fe pratiquait dans ces 
Ipeélacleô fi fecrets & G renommés; Il n'y 
parle point à la vérité du Déihîoufgos quî 
repréfehtait le Créateur ; mais il fait Voir ■ 
dans le veftibule , dans Tavatit-fcene, les 
etïfans que leui*s parens avaient laiffé pé- 
rir, & c'était un avertiflement aux pères 
&^aux tneres. Contihuo audit œ voces ^ va* 
gitus ^ ingeiis è?^.: enfeite paraiflaît Mi- 
nds qui jugeait les morts. Les mécbans 
étaient entraînés dans le Tartat'e , & les 
juftes Conduits dans les champs Elifées. 
Ces jardins étaient tout ce qu'on avait 
Inventé de mieux pour les hommes ordf» 

R 
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çaîres; H R'yx ^vaît que kf héros ; demi- 
dieux à qui on ^CGOFd^t l'honoçur de. mon* 
ten au, Ciel foute religion adopta uajar- 
dip. pour lan ckwucei des juftes,; <Sfc même 
quand les Efleniens ches^ le peuple Juif rç- 
çurent le. dogm© d'onQ : autre vi^^^ ils crurent^ 
que les bons iraient après la mcJrt dan» dea^ 
jardins au bord de la mer: car pour les Ph^»- 
rifieps, ils adoptèrent la métpmpficofê, & 
npn la réfurreftion. S'il cft permis de citer 
l;hifl:oire facrée de Jéfus - Ghrifl: parmi tant 
d^ chofes profanes , nous remarquerons qu'il. 
dit au voleur repentant y Tu feras aujpur- 
/ d'huî avec moi dans le jardia *. Il fe con- 
fprpiait au langage de tous les hommes. 
. Les mifteres d'Eleufine devinrent les plu8> 
célèbres^ Une chofe trés> remarquable, c'eft 
qu'on y lifait le commencement de la Tbe'o- . 
gonîe df Sandioniaton le Phéniden;. c'ell 
une preuve que Sanchoniaton avait annojn* 
ce un Dieu -Suprême,, créateur. & goaver-. 
neur du mppde^ Cétait donc cette doftri- 

(*) Luc. chap. 23. 
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ne qu'on dévoilait aux initiés Jmbus de là 
créance du pôlithéifme. Figurons nous par- 
mi nous un peuple fuperftitieux qui ferait 
accoutumé àès fa tendre enfance à rendre 
à là Vierge, à St* Jofeph, aux autres Saints 
le niôme culte qu'à Dieu le père* • Il ferait 
peut-être dangereux de vouloir lesdécrom- 
per tout d^uti coup ; il ferait fage de révéler 
d'abord aux plus modérés , aux plus raifbn- ' 
nablës, la dîflance infinie qui eft entre Dieii 
& les créatures. C'cfl: précifémént ce que 
firent le« Miftagogues. Les participans aux 
mifteres s'aflemblaient dans le temple de 
Cérès , & THiérophante leur apprenait qu'au 
lieu d'adorer Cérès conduifant Trîptoleme 
fur un char traîné par dar des dragons , il 
falait adorer le Dieu qui nourrit les hom- 
mes , & qui permit que Cérès & Trîptoleme 
mifTent l'agriculture en honneur. * 

Cela eft fi .vrai que l'Hiérophante com- 
mençait par réciter les veris de l'ancien Or- 
"^phée. Marchez dans la voie de la jiijlice , ado* 
rèz le feul maître de Y univers; il ejl un y il éft 
fâul par lut' même ^ tons Icè êpfes lui doivenê 

R 2 
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leur exijlence; il agit dans eux ^ par eux; 
il voit tout , ^ jamais il ri a été vu iks yeux 

mortels^ 

J'avoue que je ne conçois pas comnient 
Riufanias peuc dire que ces vers ne valent 
pas ceux • d'Honaere ; il: faut conveiiîr que 
du moins pour le fens ils valent beaucoup 
mieux que l'Iliade & FOdiffée entière. 

Le favant Evêque Warburton, quoique 
très-înjufte dans plufîeurs de t^ décîfions 
audacieufes, donne beaucoup de force à tout 
ce que je viens de dire de la néceflité cfc 
cacher le dogme de l'unité de Dieu à un 
peuple entêté du polithéifme^ Il remarque 
d'après Plutarque que le jeune Alcibiade a- 
yant affifté à ces mifteres , ne fit aucune 
dUjficuké d'infulter aux ftatues de Mercure 
dans une partie de débauche avec plufieurs 
de fes amis , & que le peuple en fureur de- 
manda la condanmation d'Alcibiade. 

U falait donc alors la plus grande difcré* 
tion pottir ne pas choquer les préjugés de 
la multitude. Alexandre lui-même ayant 
obtrau en Egypte de l'Hiérophante des mif- 
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teres , la permiilion de mander à fa mère 
le fecret des initiés ^ la conjura en même 
tonps de brûler fa lettre après Favoir lae> 
pour ne pas irriter les Grecs. 

Ceux qui îronçés par , un .faux zèle ont 
prétendu depois ^ue ces inillDéces n'étaieu: 
que des débauches infâmes , , devaient êtrç 
détrompés par 'le mot même qui répond à 
ini$iés j il veut dire, qu'on' commençait une 
nouvelle vie. 

Uner. preuv'e encor fans réplique que ces 
mifleres n'étaient célébirés que,, pour infpîrer 
la vertu aux hoiximès , c'efl la formule par 
laquelle on Congédiait l'afTembléc. On proT 
nonçait chez les Grecs les deux anciens mots 
Phéniciens Koffomphet^ Vcilkz ^foyez purs^^ 
Enfin». pour dernière preuve, c'efl que l'em^ 
pereur Néron coupable de la mort de la 
mère , ne put être reçu -à cçs mîfteres quand 
il voyagea d^ns la Grèce ;- le crime était 
trop énorme : & tout empereur qu'il était , 
les initiés n'auraient pas voulu l'admettre. 
Zozime dît auffi que Conftantin ne put trou!- 
ver de Pi^^tres payeos qui vcnrfuffeit le pun 
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rifer & ïabibndre de fes parriciplei , 

Il y avait .donc en çfltet chez les pe^^plei 
^'on nomme- payens, gentils, idolâtces, 
une religion très -pure , tandis qvip ks peu* 
p3es'& les Préa?es avaienf des ufpges hon» 
:teux, des cérémonies poériles^ de; doâri: 
tiés ridicules , & que même ils verfaiem 
^i^quefois le f^ humain à Ffadnqenr dç 
quelques Dieux imaginaires, méprifés & dé« 
telles par les fàges. 

Cette religion pure confiftâît daOs Faveu 
de Texiftence d'un Dieu Suprême , de fà 
providence & :de fa juftice. Ce qui défigu- 
rait ces mifteres , c'était , fi l'on en croit 
Tertullien , la cérémonie de la régénération; 
Il falait qpe> l'initié parût rcjOTufdter ; c'é- 
tait le fimbde dû genre nouveau de vie 
qu'il devait' embraffer. On lui préiëntait une 
Cpuronne , il la - foulait aux pied^ ; P Hiéro- 
phante levait fur lui le couteau fecté : L*ini- 
tié qu'on féigîïâît de frapper feîgftaît auflS 
de tombée itiort ; après quoi , il paraiflait 
reflufciten H y a encor chez les Francs* 
jrtaçois un reftê de cette ancienne céir^ 
ïRonie, ., 
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Paufîûiias dans fes Arcaï^ues nou^ ap* 
prend que dans pIuGeurs* teQfipjes d*£lô^fine 
on flagellait les' pénîtens , les initiés ; cou- 
tume odieafé', introd^iite -jqggtctnps après 
dans plufîeurs Eglifes Chrétiennes. Je ne 
dpute pas qtié dans tiosus (*s ;iî>{fe|ré$:^nt1fc 
fond était fi fage & fi utile,, il n'entrât 
beaucoup de luperditfonsxôdàinînabfcs. Les 
fuperftîtions conduifirent à* la débauche , fli^f 
amena ïé mépris. " Il ne* réftà enfin 'de tous 
ces anciens miftéres que dés' troupes de 
gueux que nous avons vus fous le nom d'E-* 
gyptiens & de Bohèmes courif l'Europe a- 
véc des càflagnettes , danfér ' îa danfe îcfes' 
Prêtres d'Ifis, vendre du baume , guérir la' 
galte, & en être couverts , dire la bonne 
avanturè, & voler des poules.. Telle a été* 
la fin de ce qu'on "eut de plus facré dans la" 
moitié de la terre connue. 
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CHAPITRE XXXFIII^ '■ 
DES J UI-FS, 

Au TEMS OÛILSCCMVfMENCERENT 

s le moins que nous pour- 
t divin. dans J'hiftoire deç 
"oinrnes forcés d'en parler, 
gue leurs miracles ont un 
9 Ja fuitç des- événemens, 
lei prodiges cqntÎBuels gu^ 
:s pas de cetçç nqpon, Je 
doit. fJoiis les croyons 
lable qu'exige l'Eglife fiib- 
ïgue ; nous ne fes exami- 
nons pas, nons nous en tenons toujours à 
l'hiftorique- Nous parlerons des Juifs com- 
me noys parlerions de§ Scythes & de« 
Gr«s en pefant les •probabilités & en dif- 
çutgnc les fait?. Perfqpn.^ au monde n'ayam 
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é^ lenr hiûo^'e quleux-^niêpe^ avant que 
lç3 Roipaîns détruifi0ent leur çw^ilfauç 
n^çonfulter que leurs annales, . 

Çecce nation e(l des plus^ naiodemes, à ne 
]^ regarder comme Jes a,utres peuples que 
de^puîs Iç temps où çlle fornie un étaWiflb-, 
ïpent, & où elle poflede une capitale. Le3 
Juifs ne paraiflèot confidérés dq^ leurs voiGnsj 
que da teiiipç de Salpmon ^ qui éc^t à. peu- 
près celui d'Héfîode & d'Hotperç , df de$ 
premiers archootes d'Athènes 
' Le nom de Salomph pu Soleiman, eft fort 
connu des Orientaux , mais celui dé David 
ut l'eft point, Saiil ençor n^oins. Les Juifa 
^vant Saftl ne paraiflbnt qu*une horde d'A- 
rst>es du défert , fi peu puiffans que les Phé^ 
Qiciens les traitaient. à peu près comme les 
Lacëdénaonienç traitaient les Ilotes, C'étaient 
^QS efclavçs aqxqi^elsi il n'était pas permis 
d*4V0Îr des armes, 11$ n'avaient pas h droit 
4e fprger le fer , pas même celui d'aiguifer 
chez eu:^ les focs d^ leurs charmes & le 
tr^c|uint de Içu^s çoignées. Il falaiç qu'ilsi 
aHaiTent ^ lewrs maîtres pour les n^pi^drip; 
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oumges cfe cette efpecè ^ les 'Juîfi- le^cfé- 
clarent 'datiS'ie livre de Samuel, & Ils âjdu- 
tent qu*ils n'aviaîent nî ^éë, ni javelot,- 
dans k bataîHe que . Saifl ^ Jotiathas don- 
nèrent à Béthaven cotitre les Phéniciens , 
ou PhîlHlîtts, journée où il eft rappOTCé que 
Saîïl fit fernîéht d'immoler au Seigneur celor 
^uî aurait mangé pendant' le combat. 

Il éft- vrai qu'avant cette bataille gagnée 
ftns armes il eft dit au chapitre pf-écédent ; * 
que Saûl avec une armée de trois" cens trente^ 
mîlle hbrtmics défit 'entièrement les Ammdnî- 
tes;-ce qui femble ne fe pas accorder avec 
, Taveu qu'ils- n'avaient ni javelot , nî épée,*^ 
ni aucune arrne. TD'aîfledrs lies plus grandi' 
fois ont etf i^rement' à> la 'fois troiVcëhs^ 
trente mille combattans efFéftifs. Comment 
les' 5^îfr ^ femblênt 'èrraus*^ opprimés^ 
' dans ce petit ï)ays, quî''lî'dht pas line vîlfe' 
fortifiée, pbs une' arme," p^s une épée,oht- 
îTs mb en cariipagne trois cens trente mille' 
feSdats ?^ y a\faît là de quoi tonquérîr T'A' 
fie&FEufdpe. LaîfTons à des auteurs fa- 

♦ I. Rois chap. IL* 
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v^ i& r^|ie£i^)l^:|e ibin de omcîli^ ces 
contradi6tions apparentes que des lumières 
fupérieures foiû: cfflpasraîtrè. ;"-rë{pëa6hs ce 
que nous fommes tenus de relpefter ; & re- 
montons à-l*hifl:o5re des Juifs par leufs pro* 
près écrits. 
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C ff AiP.IT R E. XXXIX. . 

V 

DES JUIFS ÇN EGYPTE. 

JL es* annales des Juifs dîfent que cette na* 
tion habitait fur les confins de TEgypte dans 
les temps ignorés , que fon réjour était dans 
le petit pays de Goilen , ou Geflen , vers le 
mont Cafius & k lac Sîrbon, Ceft là que 
font encor des Arabes qui viennent en hiver 
paître leur^tVoupeaux dans la bafle Egypte, 
Cette nation n'était compilée que d'une feu- 
le famille , qui en deux cens-cinq années 
produifit un peuple de deux millions de per-* 
fonnes ; car pour fournir flx cens mille com* 
battans que la Genefe compte au fortûr de 
l'Egypte , il faut au moins deux millions de 
têtes. Cette multiplication contre l'ordre de 
la nature , dk un des miracles que Dieu dai- 
gna faire en faveur des Juifs. 

. Ceft en vain qu'une foule de favans hom- 
mes] ç'étonne que le Roi d'Egypte ait érdoa- 
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né a deux âgesiféimnes de £ure périr toaë 
lés enfans mâles des Hébreux ; que la ^ fille 
du roi qui demeurait à Memphis foit venue 
fe baigner loin de Memphis danis un bras 
du Nil où ja]|ia.is perfonne ne le baigne à 
caofe des crocodiles* Ceft en vain qu'ils 
font des objeâîons fur Fâge de quatre-vingt 
ans auquel Moïfe était déjà parvenu| avant 
d'entreprendre de conduire un peuple entier 
hors d'efclavage. 

Ils difputent fur les dix playès d'Egypte ; 
ils difent que les magiciens du royaume ne 
pouvaient faire les mêmes miracles que 
l'envoyé de Dieu ; & que fi Dieu leur don* 
nait ce pouvoir , il fembl^t agir contre lui- 
même. Ils prérerident que Moïfe ayant chan- 
gé toutes les eaux en lang, il ne refl:ait plus 
d'eau pour que les magiciens pufient faire 
la même métamorphofe. 

Ils demandent comment Pharaon put pour- 
fuivre les Juifs avec une cavalerie nom- 
breufe, après que tous les chevaux étaient 
morts dans la cinquième & fixieme ; playe. 
Ils demandent pourquoi fix cens mille com- 



270 E N ; E G "2 P T E. , 

battaœ. Venfoîrient ayant: Dîeq à leur tête,. 
& pomant combattre a?e^ avantage des £» 
gypdens dont tous les pr^niersi nés avaient 
été fraf^ésr de mort ? Ils demandent encor 
pourquoi Dieu ne donna pa^ îa fertile E- 
gypt3e à' fon peuple chéri , au lieu de le faiw 
errer quarante ans dans d'affireux défères ? 

On n'a qu-'une feule ri^ponfe à toutes ces 
objeébions f^ns nombre f & cette réponfo 
eft , Dieu l'a voulu j l'Eglife Je croît ,^ & 
nour devons le croire. Ceft en quoi cette 
hiftoire diflfere des autre». Chaque peuple 
a {es prodiges; mais tout eft prodige chez 
le peuple Juif; & cela devait être aihfî , 
puifiju'il iétait conduit par Dieu môme. Il 
eft clair que l'hiffoire de Dieu ne doit point' 
reflèrabler à celle des hommes. Ceft pcmr- 
quoi nous ne rapporterons 'aucun de ces faits 
furnaçurels dont il n'appartient qu'à TEfprit 
Saint de parler. Encor moins oferons-nôus 
tenter de les expliquer. Examinons feule- 
ment le peu d'événement qûî^ peuvent être . 
fcmmis; à la critique. 
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C HA P IT R E XL, : 



: t) E MO Y S E. 
CONSIDERE'- SIMPLEMENT 
COMME CHEF D'UNE ISJATIOR 

p * '^ t t i 

Le maître dç la nature donne feul la for- 
ce au bras qu'il daigne choifir. Tout efl 
furnaturel dans Moï^' I^lo^ d'un favant Ta 
r^ardé , comme un politique très - habile. 
D'autres ne royeat en lui qu-uhr.rofeau fai- 
ble , donc la main divine daîgnô fe fervîr pour 
faire le deffin; des empires. Qu'eft - ce en 
eflFet qu'un vieillard de quatre- vingt ans pour 
entreprendre de condiuire par lui-même tout 
un peuple fur Jeqad/îl n'a aucun droit. Son 
bras ne peut combattre ; & fa langue ne 
peut articuler. Il eft peint décrépit & bègue. 
Il ne copduit fes (pivjans que daqs des folitu- 
Ass aflPrjeufes pendant quarante années. Il 
veut leur dpnner un établiiFement . & il ne 
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leur en donne aucun. A fuivre fà tùzSck^ 
dans les déferts de Sur , de Sin , d'Oreb , de 
Sinaï, de Pkarafi , de Càdés-Barné; & à te 
voir rétrograder jufques vers Tendroît dont 
il était parti , il ferait dificile dé le regarder 
cçnune an grand capitaine* Il efl: à la tête 
de fix cens mille combattans , & il ne pour- 
voit fli au bêtement ni à la fubdrtancé dci 
fes troupes. Dieu fait tout. Dieu remédie 
àtotit, il noufrit, il Vêtît le iieuple|tar âei 
miracleSi Moïfe n'e(| dond rien par' lui-» 
même , & fdn itapuifFaùce mohtte <jull ne 
peut êb^ guidé que pzt le bras du Tout- 
Pûiffant ; aufli nous ne eoniidéi'ons en lui 
que Fhomtfie & non le minitoe de Dieu. 
Sa perfonne en cette qualité ^fls l'objet d'une 
recherche plus fublimCi 

Jl veut aller au pays des Callinéens à Yàd 
cident. du Jourdain. j dans la contrée de Je- 
riœ , qui eft en eflPet le feul bon terroir de 
cette province ; & au lieu de prendre cette 
route , il tourne à fOrient entre EHongaber 
& la mer morte , pays fauvage , ftérile , hé* 
riifô de nK)>ntagnes fur lëfquelles il ne croîe 

pas 
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^^' M HchaOé , fans aucUn ruifleâii ; faiià 
fôurceâ ; etcé^té qudqiiés petits puits d'eàii 
filée; Lès tanânéehg od PHériJderis fur ft 
brtdt de cette irruption d'iiri peuple ëtrdii- 
ger vJenhent lè battre d^ ces-dëlèrtis VerÛ 
'CadéSbéné: Comment fe feiilTé-ê-îI bdttiré S 
la têce de Qi cénii mille fbtdàts , dans lih pafé 
qui né éôiitîehc f^às^ àujcJârd'huî itoié mille 
habitànl? j^u boûé dé trènté^heùf aiis il 
i^mpdrCe deax viÛoires ; tUm il ne rem|)lîfc 
^cun objet de fa: légiflacîon : lui & ion ^ù- 
|)le méilfènt a^vaint d'avoir iilis' le pied diki 
le flays (|u')l Voulait lubjuguër: . 

Un légîflatéur felon fiôs riotîotas coihmu- 
fiesdoît fé f^îrè àitnér & craindre ; maïs it 
«fèdoît pais poùfler lai fëvérîté jùiqu'S la Bafw 
biarîe; il ne doit pas, au lieu d'infliger pat 
fes miniftfes âè la loi quelques fôpli&s âiii^ 
coupable^,' faire égorger ^ hasard une gràii- 
de partie de fà nation par Tâùtre. 

Se pourrait- il qu'à l'âge de préfs de C*^ 
tîngt aift; Moïfe n'étant eondûk que piaf 
M-Toème ; eftt ét^fi inhtfmaitf s'6 etiànàzé 
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jde maflacrer y (ans diflinâ^on^ leurs frereè 
jufqu'au nombre de ^ vingt trois mille , pour 
la prévarication de fon propre frare, qui de- 
vait plutôt mourir que de faire un yeau pour 
être adori ? Quoi 1 après c^te indigne 
aftion fon frère eft.grand Pontife , & vingt* 
trois miUe hommj^s font mafEtcrés* 

Moïfe avait époufé une Madianite , fille 
de Jétro grand Prêtre de MadMn , 4ans TA» 
r^bie-pétrép;;Jétra Tavaît cc^nblé de bien- 
faits : Il lai avait donné fon fils pour, lui fer- 
yir de guide d^ les déferts ; par quelle 
cruauté ^ oppofi^ à la politique^ ( à ne juger 
que pa^ nos faibles notions ) Moïfe aurait-il 
pu inunoler vingt -quatre mille hommes de 
fà nation , fous prétexte qu'on a trouvé un 
Juif couché avec une Madianite ? Et comr 
B^ent peut-on dire, ^près ces éitonnantes bou- 
chéries , que Moïfe était le plus doux de tous 
les hommes 9 Avouons qu'humainem«nt psar- 
hstt ^ CQ3 horreur^ révoltent la raifcm & la 
aatwe, Mail jQ sous conlidçjrons dans M<Mtfe 

m 

le miniftre des deiSdns & des vengeances 
à» Dieu y tout change nlors à nos yeux,; ce 
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ft^eft point uû homme qui agît en homme, 
c'eft rinftrument de la Divinité , à laquelle 
nous ne devons pas demander compte» Nous 
ne devons qu'adorer & nous taire. 

Si Moïfe avait inflîtué fa, religion de lui* 
tnême, comme Zoroaftre, Thauch, les prc;* 
miers Brames, Numa, Mahomet, 6i tant 
d'autres ^ 2K>us pourrions lui demander pour- 
quoi il n$ s'çfl: pas fervi dans fa religion 
du moyen le plus efficace & le plus utile 
pour mettre un frein à la cupidité & au cri- 
me? pourquoi il n'a pas annoncé expref^ 
Icment rimmc^rtalité , de Tame ^^ les peines 
& les récompenfes après la mort ^ dogmes 
mçus dès longtemps en Egypte > en Phéni- 
cie , en Méfopotamie , en Perfe , & dans 
rinde? ^, Vous avez été inftruit, lui di- 
„ rions -nous , dans la fagefTe des Egyp- 
„ tiens, vous êtes légiflateur , & vous nér 
9» gHgez abfolumcilt le dognie principal des 
Egyptiens ,1e dogme le plus nécelTaire zixx 
hommes, croyance fi falûtaîre & fi fainte, 
„ que vos propres Juifs , tout groflîers qu'ils 
j^ étaieiit^ font en^mflTée longtemps après 

S 2 
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ji vous ; dd ihoîàs elle fut addptéé m Jxir^^ 
^y cie par les ËfTéniens & les Pbariûens.âa 
^f bout de milJe années^ 
> Cette objeéëon accablante contre un légif^ 
lâteur ordinaire , tombe & perd , comme on 
voit y toute fa force quand il s'agit d'une loi 
dorni^ par Dieu roême , qui ayant daigné 
être le Roi du peuple Juif ^ le puniflait & le 
fécompenfaît temporellement ^ âc qui ne 
voulait lui révéler la oonnaîflaïKre de Tii^ 
mortalité de l'ame , & ks fùplices étemels 
dé renfer^ que dans les tâmps ntmrqués par 
fes décrets, Prefque tout événement purc- 
sieiÀ: humaki chez le peuple Jtiif éft le com^ 
ble de l'horreur. Toyt ce qui eft <fivin dk 
au defltis ^ nos Ëûbles idées. L'un & Tau* 
^e nous réduifent toujours au iilence.> 

II- s'efl trouvé des hommes^ d'une ftieûce 
profonde qui ont pouIFé le pyrrhonifine d& 
rhiftoire jufqu'à douter qu'il y ait eu tin- 
Moïfe; fo vie qui eft toute prodi^eufe de- 
puis fon berceau jufqtf à fon fëpulchre, leur 
à paru une imitation des anciennes fables A^ 
rabes 5 & particuliérefuent de celk! dei'aodetf 
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Bacchus* ^ Ils ne Ikvent en quel temps pla* 
eer Moïfe ; le nom même du Pharaon ou 
. Roi d'Egypte fous lequel on le fait vivrez 
eft inconnu. Nul monument , nulle trace ne 
nous relie du pays dans lequel on le fait vo- 
yager.. Il leur paraît impoffible que Moïfe 
ak gouverné deux ou ti^ls millions d'hom- 
mes pendant quarante ans dans des déferts 
inhabitables, où l'on trouve à peine aujourw 
à'hui deux ou trois hordes vagabondes qui 
ne compoiènt pas trois à quatre mille hom- 
mes. Nous fommes bien loin d^dopter ce 
fentiment téméraire qui fapperait tous les 
fondemens de l'hilbire ancienne du peuple 

Juif. 
Nous n'obérons pas non plus à Fophiion 

d'Âben Efra^ de Maimonide, de Nugnès^ 
de fauteur des cérémonies judaïques ; quoique 
le doâe Le Clerc, Midieton, les favans con-t 
nus fous le titre de Théologiens de Hollan- 
de , & même le grand Neuton , ayent for-, 
tifié ce f^uiment. Ces îUuftres favans pré*^ 
(endenc que ni Moïfe , ni Jofiié ns poreni:: 

Sa 

t Voyez Tarticle Baccbus, 
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écrire les lbre3 qui. leur font attribiïés : ilt 
dHent q^e leUrs hiCbires & kurtf 1ms au* 
tmiic été gravées for Ja pferre, fi en eflfet 
cltea avaiem exiûé ; que ciet art exige dea 
foins prodigieux^ & çi'il n'était pas poffiHe 
de cultiver cet art dans des déferts. Us fe 
fondent , aôtftme on peut le voir . ailleurs j^ 
jtjf des amidjpatîons, fur des a)ntr^6tions 
gpparenteiV ; Nous embrafTons contre cea 
grands ibommes , Vapinion commume , qui 
éft celle de k Sinagûgue , <& dc^l'Eglife dont 
nous recofltaaîflTQns FinfaiUibilîfié, 

Ce n'ed pas que . nous ofions accufer les 
Le eie?c^ k$ Mi^ton , les, Nfeuton d'im- 
piété , à Dieu ne plaife ! nous fommes Con^ 
vaincus que fi Içs livres de Mbïfe & de. Jo-. 
fué <& le refte du Pentateuque. ne kar paraît 
&îent pas être de la main, de ces kéno», Ifhé* 
Ikes\ ils n'en ont pas été moins perfuadéa 
qu^ ces livres font ihfpîrés. Ils reconnaiflenc, 
le^doigt de Dieu à chaque ligne dans la Ge^ 
nè&5 dans Jofué, dans Samftm, dans Kutfak 
L'écrivain Juif n?a été, pont ainfi: dire , quft 

h k(sém^ de Die^i ^^^ C^^vi qui t tout 
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diâë. Neoten fans dousccfi^'^t^^^p^^ avh 
trcmoit ; on le fent afTezl Dieu nous pié- 
ferve de rcffembler à ce^ WpKxatites, pervers 
qui faififlenc tous les prétextes d'accufer tous 
les gr^ods hommes d'irréH^on ^ ^ çonune 09 
les acculait âuÊrefois de tnagid f "^Nods croi- 
rions non feulement agir contre la probité , 
mais iiilûkè'r 'cruellement la' ràigîon Chré- 
tienne , fi nous étions afTez abandonnés pour 
vouloir pei^kuier au pnbâc ^qde lés pliis 
fàvans h6nimék& lès plus grands génies db 
la terre né Ibtlt paë dç vmis Chrétiens. FldB 
nous r^yeël^ns rCgtifë à kql)dtcPnoi|s tàm- 
m6s foumiS) plusfnouspenfons <^e cette £^ 
glife tolère les ^ opinions dô Ges&vanis ver- 
tueiixatec 1& chârité^qoi îui& ibn caiâflere. 
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J^ iteTççhercbe4iC!([nt.potiniftûî 

Jpbfaé capitaine des Joîft fei&nt ïj^ûèr .^ 

é9tcle,de rOrienit.du Jourdain, à; rOçcidçnç 

iww J^iooivf befoîaq^ I>iw;i^^ 1q 
^i«8 4e ce fiçm^. qyî ii'^::;pas^^ (^ «ît 
iiiQc»t quAisntr. pJ€4s . de^ IvgW , ftt Jeqtt^ 
il. était fi-.aifé de jçtt^. un. ppnt ^fe pfea? 
ches, & qu'il étaît plus aifé encore.de pat 
fer à gué. Il y avait plufîeqrs gués à ceçte 
rivière, témo^'^lpî ajiquel Içs IfraéStes é* 
gorgerent les (^oîirante- deux mille Ifraélites 
qui ne pouvaient proponCer. Schi|boleth. 

Je ne dœiand^ poin^ pourquc» Jéi;ic9^ 
tombe au fon des trompettes ; ce font de 
nouveau}^ prodiges que Dieu daigne £ûre 



^ixç^x dt? SâU|4e doq« il s'ôft d^feté le 
ipiî cela n'^ pasidi? reiÇ>rt de l'hiftoiïe. Te, 
itexamine point >.de quel drqit Jpfué^.vepaîf 
(J^truire desvîll^g^ qui n'^vajentx jaioais enf 
tradu parier dç li^ Les Juifs 4ifa<eBit ,, Noua. 
^eÇceodons d' Ab^am ; Abrah§tn ' voyage 
chez voa? il y a aSf^^.,^^ 9^§^^/^: an-^ 
x^ y donc yoixeTpay^ nous- apparçjew; &, 
flous devqns égorge vos n?ere?j^ vft$ &mme^ 
& vQs, enfaniu 

Fabndusf& J-ioUlenius fe fosc &ît Tob^ 
jeOion fpiyante^ Qqe djraîc-on |j un N0C7 
Vj^en venait en Allemagne îjyœ quelque^ 
centaines de iès çqinpatriQ^^) &j^i^au3ç 
Allemands , II jr a quatre c^s. ^s qp'u^ 
l^omme de notce pfiys fils d'yn poftîejr vo»i 
y^ea pj;ès ^e Vienne, aînfi l^Auçrîcbe nou^ 
appartient , & nous venons tout mafiacre]^ 
m nctp du Se^neur ?. 1^ noêmet auteurs 
cppfidei^nt: que \^ temps de Joiué n'eft pas 
lenc^e, que ce n'eflpas k nous a porter un 
(fii^l prpf^ne dans les dio^s divinçs;; & iur^ 
xsfÇil qye Dieu avaiiç Iç droit de punir \^ péf^ 
Çbs« des Çsn^^ jw^ l^na^î?? 4Çî.M% 

S5 
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II efl dit î[n% peine |érico eft &is défehfè^ 
que les Juifs ioitnolent à leur Dieu tous les 
hàbi^sv vieillards, feibtàés,- fifles , et^éiài 
^'là matntnëlte, & tous^ le» animaux , ex* 
cépté une femme proftimé^', qui av»t gardé 
diez èîtè les efpions Jùifi^î efpîotis d'affleorii 
inutiles , pùîfqne^ les murs ^devaient tomber 
»i fon des drbmpettes» i Pourquoi tuer auffi 
tous lès ahimaux qui pouvaient fervir? 

A regard de cette femme que ht vulgate 
appelle meretrîx-, apparemment elfe mena de* 
puis une ^îe plus honnête, puis qu'elle fu8 
une ayeule de David , & riiême du Sauveur 
in inonde.^ Tous ces événemens font dès 
figures, des^propHétîes qui annoncent de 
loin la hi de grâce. C3e font encor une 
fois dés^myflerès auxquels nous ne toudiôhs 
pas, *"• •*•'•'• 

' Le livre de Joluë rapwte que ce chefs'ë- 
teint rendif itoaître d'une partie du pays de 
Canaan,' fit pendre ft» rois au-^^ nombre dé 
ti^te & -un V c'eft - à - dire , traite & un 
cheft dé bourgades , qui avaient ofé^ défen- 
dre leurs foyers > leurs iemmes-à leurs** <*- 
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hm. Il fiiut le proftemer ici devam la Pro- 
vidence, qui cfaâdait les pécules de ce$ rois 
par le glaive de Jofaé. ; 

11 n'eft ipas bien écônAaot que k$ peuples 
yoîfîns fe îéani^nc contre les Jfuifi, qui nâ 
pouvaient pafiir'qtte pcMu? des brigands exé*' 
crobles ddmïeS^t des peuples aveuglés , ôt 
non. pour les indrnmcins facrés 4e la^ veiH 
geanee diTinej& du futur vjgrint du goitre hu« 
ma^ Ils furem réduits en e(clavûg^ par Cu*^ 
fyn roi «de Méfc^amie. S y ^a loin, il eft 
vrai, de la MéTc^ocamie à Jérico; il fanait 
donc que Cufàn eût conquis la Sirie & una 
partie de la Paleâjfie; Quoiqu'il en foit , ilt 
fonc efdaves huit iâihëes, & rdftetit enfuite' 
foizante 3c deux ms fans tetmet. Ces fbî^ 
xante & deux ans ibnt une i^pté&â^Skt^if^' 
fement-, puifqu'il leur était ordonné par la 
lai de jMrend^'tout le pays depàiii la Médi^ 
temmée jufqcfjr TEuphrate» que tout ce vaC' 
te pays ♦ leur était promis , & qtfafltiré* 
ment 3s auraient été tentés de s'en empsi- 

f Gçnefc çfe. 45. V, i8. Deuter. ch, j. y. 7, ' 
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r^, s^ibavdent .été libres. Ils font efclave^ 
jdix-buit années fous.Egbn roi 4^3 MoaHi^ 
tes, afTaflîné par Aodj ifefont enfake pen-f 
daty vingc années efelaves. d'un .peuple Ca- 
nanéen q«:*ilB ne -nomment pas; , jufi}u*aa 
temps où la prapliétefle gaerriere Débora leq 
^liyr$. Hs/ iont encxire efckives pendant 
%tt ans Jufqu'à Gédéotitt. ; . t 

. Js fp!|t efdaves dix-huit :zvs^ dés Phéni-. 
ciens , ^*ils appellent FhHiftins , ju^u'à 
Jephfé, . JftsTpnt encor efidaves déa Phéni-t 
cietts ^u^rafltç années jufqw^à SâiiL Ce xjai 
pettt iûorfondre t^otre jugement , c'eft qu'ik. 
écfdçi» tikl^ves ^ câms même de: Samfon^ 
peQtot qu'il fierait à Samftin d'une ftiçle 
machcfîre d'âiie pouç txteg mïk PhiUftins ^ 
. ^ que I>)ieii ocrait pstf 1^ mvns de Sam» 
fon les pk&s étdnnans prodiges. 

Al^êton^ous ici un momei^ pour obier- . 
ver cojnbî» de Juifs furent ewârminés par: 
liaufs propres frères,. ou par Tordre de Dieu. 
même depuis qu'ils errèrent dans les défertii 
jjufqu'au tems où ils eurent un roi élu i^- 

te fort. 

1 > . y. .. 
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Les Lévites ^rès radoratioh 
au veiu d'or , jette efl fonte par 
lefreredeMoïfe, ëgorgefit, 23000; Jliift; 

eonfamés pat le feu pour la 
révdlte de Coré -^ ^ . s^d, 

Egor'gés pour la même révolté 14700. 

Egorgés pour avoir eu com- 
merce avec des filles Madiaiikes 24'co<:^ ' 

Egorgés au gué du Jourdain , 
poar n'avoir pas pu prononcer 
Schiboleth i l ^ 42(300. 
* Tués par ks ^njàmites qu'où' 
«ttaquait - - - ' 4tSoot>. 

Benjamites tués pat les autres 
Tribus - - -^ 45006; 

Loifque TAf che fut prîlè pàif 

les Phaiftinsi & que Dieu pour i ' 

les prihit les ayaiit affligés d'Hé- 

Énorroïdes ils ramenèrent FAr- 

the à Bethfamès, & qu'ils oflFrî- 

f ent au Seigneur cin^ anas d'or 

& cinq rats d'or , les* Béthf^ni^ 

tes frappés de mort poût aVôir 

Regardé l'Arche , au n ombre de - 5667d 

* Somme totale 239026. 
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Voilà deux ctn$ trente ** iieuf mille .vingt: 
Juifs exterminé} pat l^ordre de Dieu même ^ 
oa par leurs guerres civiles ^ fais compter 
ceux ^ui périrent dans le défert , & ceux 
qui moururent dans les batailles contre les 
Cànan^s &e. 

Si on jugeait des Juifs comme des autre! 
nadons » on ne pourrait concevoir comment 
les enfans de^ Jacob auraient pu produire 
une race afTez nombreufe pour fupporte^ une 
telle perte. Mais Dieu qui les coodiiifait s 
Dieu qui fes éprouvait & les puniffiut ^ ren« 
dit cette nation il différente ta tout des au« 
très hommes ^ qu'il faut • la r^arder avec 
d*autrçs yeux que ceux dont on ^camine le 
refle de la terre , & ne point juger de ces 
événemens comme on juge des événemeni 
ordinaires. 
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DES JtriFa DEPUIS s AUL. is? 
CHAPITRE XLIIJ 

. DÈS JUIFS DEPUIS SADL. 

CI Jiiifs Bc pfflPaîflcnt pas }om d*on fort 
plus heuceux ibus leurs rois que &qm leurs 

juges. 

I^euf {Hremier Roi Saiil dk ohl^ de fe don* 
fier la roofC.. Isbo&th & Miphibofeth fes êk 
font aflaffioés. 

David livre aux Gabaonîtes fept petits-fils 
de Saûl pour être mis en croi^ Il oi:donnc 
k Salomon Ton fils de faire mporir Adonias 
ihn autre fils, & Ton général Joab. Le Roi 
Afa fait tuer une partie du peuf^ dans Jéru- 
folem. ^20^3, aflTailine Nadab fils de Jéroboam 
& tous fes p^&ren?, Jéhu aflàffine Joram de 
Okofias 9 fobtant^ & dix fils d'Atbab , qua- 
rante*deux frères d'Okofîas , & tous leurs a* 
mis^ Athatie aflkfline tous feâ petits-fils , or* 
ceptë Joas ; ^ eft aflàflînée par le grand 
Fkrêtre Joiadad. Joas efl: aflkfiiné. paries do- 
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moques ; Ams^ eft . tfté -;• l^harias fft 
àffaffiné par Sellum , qui eft aflàffipé par Ma- 
nahemi léqîfd MadàKëm &ié feiidrB le ved. 
tre à toutes les femmes groflès dans Tapik; 
Fliaockj iGls de lilanàkenl, ^ àSÉUtiè par 
Phacée fils de Roméli, qui ed aflaiTiné par 
Gfée fils d*Eli Maiïaffé fiïît tûéûi granit 
iiî)mbi^ âei Juifs, & les Juift âffaflinenÉ 
Ammon fils de Manaflë, &d 
- Au milieu de tes ftiafferfes di* crîbos en- 
levées par &ilmafoafa(r roi: des BabitoniW; 
font efclaves & difperfées pouf jamais , e:^-' 
cepté cpelques manœuvres qu'on garde pour 
cûlti^^er îâ terre: 

B rdfte encore deu4 tribuS , qui bîeritôé 
Ibnt efclaves à leur tôur pendant foixantc 6i 
dbc ans: ati bôtit de ces foixTante & (fix aïis/ 
les deax tribài èbtienneûf de leurs vain- 
queurs' & de kurs maîtres ^ h! permiffion dé 
retourner à JérufaTem. Ces deojg tribu», ainfî 
que le pea de Juifs qui peuvent être reftés z 
Sàmarie avec les noiiveaux habîtatisf étran^ 
^er s , (àài toujours fujeçtês deis rois de Periè: 

(^Qsixiû Alexatndre s'empire de h Per& ,' la 

Judée 
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jwdée eft -cpmjirife dans fej conquêtes; Après 
Alexandre . ies Jaifs demeurèrent fournis tku- 
jôt aqx Seleucides fes f^çcefleurs en Syrien 
tantôt aux Pwleaiées'fes.fuccefleurs en E- 
gypte; toujours aiTujettjs, & oe fe fouteaanç 
que par te paétio: de courtier* (ja'fls f^&îent 
dans. rAi|ier.Ifs obtinrent; ,^%U€» faveurs dA 
roi d'JSg^e PtQl<miée Epjph^ne. Un Juif^ 
nommé" Jp^^v^ devint, fermfer. -général de| 
impôts, fiijriabafle Syrie â^ la -Judée qui apr 
parteqaient à ce Ptolon^e. Ceft là l'état. Iç 
plus heufepx des Juifs; cgr ç*eft alor^ qu'ils 
bâtirent-latroifieme/ partie de ieur ville, ag- 
f^[ée dq)uis l'einçelnte; des , Maccabées ^ par-, 
ce ^ue }e$ Riaccabées l'açhg.if;ef€«i.t, 

Du joug du roi Ptolomée ils. repaflent à 
«lui 4^! f^i de Syrie Antiôchus ie Dieu. 
Co9ime;:il^, s'étaient ^i(^s^<kns les fermçsj 
lis . d^ vinrent audacieux y ^ fe révoltèrent 
contre lenr maître Antiochusi C'efl: le temp$ 
des; Macc?t)é?s , dont les; Juife d'Ale^ndrie 
«nt ç^^bx^ le icourage âf^Jesi gran4ep aç- 
lions f mais ies Macfcabéçs neypurent cvfïr 
pêcher q^e .fe .if^n^ 4'(/Vnt»chus Eupatoi; 



fib ■d'AhtkjcHos E^îphane, fté fit rafelr Ifls 
lAurailles dû temple , en laifliint fubfîfter feo* 
lemeiit le fenftaàirè, & qu'oH né fit tran* 
cher la tète au grartd Prêtre Onias , regardé 
tômmë raatca# <iè la révoké* 

Jatnais let Jfu^ tie furent plu; m^iolable-' 
ftieiit attachés à leur loî que fous les roîs cte 
Sîrîe; ils d*adôi*erént plus de ifivînités é* 
Êraftgeres j ce fiit alôfs que leur f efîîgîori fiit 
irrévocablement fixée; & cep^dànt îls.fu- 
jrént plus malheureto que jamais , cortiptant 
toujpurs fur leur délmance, fur les [MTomefi 
fes^ de leurs Prophètes , (br le fecours de 
tettf Dieu i mais abatfdo^ïttés par la l?t(m* 
dence , doift les décrets ne font pas connue 
èQ3 hommes. 

Us refpirerenc Quelque téfrtps fiar Ifef guer-» 
KS inteftines dea rois de Syrie. Mais bien* 
itit les' Juîfa eax-nîêmès s^armerent les ûff» 
ëttritre tes autres, dîoflamé ils n'avaient point 
de roîs & que la dignité de- grand fôcrificay 
teur était lai preimere, c'était pour ^obtenir 
qu'î! s'ëlëvSh; de vîotei» partfis : - on h'étaîc 
grand Prêère ^ lés irmesc'àla nfein , & 
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-88 h-arrivàii: ail Sanïluaîre ^e fur leis câi 
Akvres de fes rivaiix; , ' . 

Hîrcàti, de la ràcedeé JViaccébëes j dé»' 
iœnu grand *Prêtre, tû2x^ :to\^çm% fujët dei 
%fièiSs, fit omrrîr te i^pulcre de David ^ 
»dans legder. Fexagéiratèur: joiCepti ^îréfëh4 
^u'ôâ tFOûvi iàrdîs milfc tàlens; C'i^taît 
iquarid bn rebâdlTait lé fcmjJterfbas Néhéihié 
:*5ifîl .ëût.fàte iéherchei:rce'pi;étcndur ti^éfoh 
-Cet îErcàn ^ obtînt d'AndoriiUS Sîdietëa, Ip 
&oit de battre mannoye; MaiS cbmihe il 
h'y tfcii: . jamais dé mohnoyé Juive ^i il :^ a 
:^àriifcràp|:iateûce que lé tréfor du tottibeâii 
Jie David n'ayant pÉs/jéoé cbi^dérhble. . 

Il éft .à remarquer que ce g^and Pr%*ë 
tiircaîi était Saducéen, &; qu'il: ne croyait 
bi ^ rimmbitalité de Timie , ni au:ic anges ; 
fujet ^njoiiveau de querelle qui commetiçait à 
iiivifer les Saducéens.&le$ Pharifiais. Ceux- 
ci cohfpirérent contre Hircah f & VOUliïi:ei)t 
le condanmer à kpriibn & au fouet; Il 
fc vengea d'cuà ^ ^& gouverna defpôtiqp*- 
Éheflt. 

8dCL ils . Alîéobuté ofk fe to *ai #éS^ 

T i 
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dant les trouîjks de %ne &:d'Egyt«éi Ge 
fut un tyran plus crud que tous ceux qui àb- 
\raieHt opprimé le peuple JùiH • Arifkibule, 
exaa àlavérjté à prier dans, le temple^ & 
lie mangeant jamais de porc, fit' maurir de 
feim fil tneile, & .fit égorget Aatig<ine fon 
(ïève. Il eut pour fucceffeur un ; nommé 
^jean> ou Jeanne, auffi méchant .^ue:liii.v 
" Ce Jeanne v foirillé de crimes, laîflà deux 
'ûk'^mSe firent Ja guerre* Ces^daix fils ^ 
Itaiêlit Ariftobûle deHircw. Ariftôbule cha(^ 
faxfoh frère 4ç fe'fift loî* Les Roniiaiïis alors 
fidajugtiairat rAfie» Pompée en paflTai»: vipt 
mettreles Jui& & fcraifoa,. prit lie. temple^ 
^-|>ènâ»elC5s fédkipux aux p«es, & char- 
y^ de fers Iç prétendu roi Ariftobule. 
; \Ç^t ^Arifïobule tarait ^un fils xpi bTaît fe 
-înobuner Alexandre» Il remua ^ il leva quel- 
ques- troupes, & fifik par être pendu par 
'orère de Pompéei;. ' { 

pnfin , Mm: : Antoine donna pour rbî 

aui Jyift' un Arabç Wuipéen, du, pays de 

ces Amalécîtes tant maudits par les. Juift. 

- Cefi: ce mêine Hérode que 8t. Matthieu 



DEPUIS SA UL. zn 

^t ^wk f^ égorger tous ks petiç^ enfan; 
des environs de Bethléem , fur ce qu'il apr 
pldic qu'il éc^.né qn roi dqs Juifs dans ce 
village, & que trpis mages conduk^ paa^ uoif 
étoile étaient venus l4i pfFrir des préfens, % 
. Ainfl ks Juifs furent pre^e toujours fub- 
jugués pu efclaves. On fait comme il^ f^ 
3?évolteç^nt c<»itre les Romakis , & comme 
Titus les fit.toj}s v^dre au marché, au prijc 
de l'animal dont ils ne voulaient p^s nianger. 
Ils efluyôrent un fort cncor- plus funeflç 
fous les Eibpereurs Trajan & Adrien , & 
ils le; méritèrent^ Il y eut du temps de Tra-« 
jan un. tremblement de terre qui epgloutk les 
plus bçlles villes de la Syrie. , Les Ji^ifs cru^ 
l^nt que c'était le fignal de la colère de Dieu 
centre les Romains ; ils fe rafleipblerent., ils 
s'armèrent œ Afrique & en Chypre: une 
ceUe fureur les anima, qu'ils dévorèrent les 
membres^ dts Romains égorgés par euj^ 
Mais bi^tâ^t tQus les coupables moururent 
dans les fupplices. Ce qui reliait fut animé 
de hk x^pa&ipigff fous Adrien, quand Barco« 
^^ebfi^ Sk àijk^i teur H^Qm fe mit à lei;^ 

T3 
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^ee. Ce fanatifine fut ^touffe datrr ^\ 
ço^rensf dé ftng. 

• II tfï étonnant qu'il lefte eàcot des Juîft. 
Le fanaux Benjamin de Tudd, Rabin, trèç-r 
lavant qui voyagea dan$ 1^'Europe §ç ^kni 
fÀfie au dpurietne fiecle, çn comptait envt 
Tojp^ trpis cens quatre- vingt miHe , tant Juifç. 
que Samaritains : car i) m faut pas faîrç 
xnention d'un prétendu Royaume (ie Théma^ 
y^ k ThSbet , pu çç Ben^min , trompé 
pi^ trpmpeur fur cet artîde j^ prétend qu'il 
y avait trois cens mille Juifs des dix ancien- 
net tribus ^ raffemUés fous un fpuyenda Ja- 
ijm^ les Juift tfçurent aucun pays en propre, 
depuis Vefpalîen , excepté quelques bpurga- 
^e$ dans les ^ièrtai de l'Arabie -laeuretife. 
vex^ If mer roùge, Matiomet fut d'abordj 
pb]îgé de lei ménage. Mais, à lafiç ildé^ 
^ruifit b petite domination qu'ils avaient éta^- 
Ifie au Nord dç la^ Meeque, Ceft depuia, 
Mahomet qu'ils ont ceSe réellement dç cpmr 
ptofer yn. corps dç peuple. ' .V 
' En fldyaat fimplemçiii; te. fi* hîftprîqiîç 
fe !? Ç^e mrtion Juive ^ i;(à; v^ qiz'^e nç 
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)K)ùvait ^voir une SjUtre fin. Elle Ht vante 
éIle*mêQie d'être fome 4'£gypce conime une^ 
borde de voleurs» emportant tout ce qu'elle 
avait emimuité des Egyptiçna; elle ËMt gloi- 
]^ de n's^oir yixms épargnié ni la vîeHIefle^. 
ni leXeze, nij'enfance, dm^ kis villages &: 
dans les bourgs dont elle a pu s'ebiparer., 
Elle ofe étaler une haioe ii^^oonciliable con*. 
trô toutes 1^ abtres nation ; elle fe révolte 
contre tous fes maîtres ; .toii^ars fupeçfti-» 
tieufe j tovÔQOrs avide du him d'^utryi , .tôu-, 
jours barbare , ran[ipai9i:e dans k malheur^i 
& iard^nje deins la pi^e^pérké-. Voilà ce 
que ÊireDt les Juifs au^ yeux des Orecs <$i:^ 
àss Romains qui purent liie leurs livres ^ 
mais ix^ yeux des Chr^tieDs édairés par la^ 
foi ils ont été nos précurfeurs , & .nous onc 
préparé la voye. Us ont été les hérauts de 
la Providence, 

Les de.ux autres nations' qpl font errantes 
conune la Juive dans l'Orient , & qui comme 
elle ne s'allient ^vec aucun autre peuple^ 
font les Banians & les Parfis nommés Gué- 
bres. Ces Banians adonnés w commerce 

T4 
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dinfi que les Juîfi; , font les defcendàns des; 
premiers habitans pakibles de Tlnde ; ils a'ont 
jamais mêlé leur fang à uo làng étranger , 
noa pkts que les Brachmanes. Les Parfis font 
ces mêmes Perles, autrefois dominateurs de 
l'Orient^ & (boverains des Juifs. Ils Ibnt diA 
perfés depuk Omar , & labopa;ent en paiK 
une psmie de la terre où ils réfèrent, fide^ 
lès à cette antique rdigion des mages, ado?: 
rant un feul Dieu, & confervanc le feufii- 
cré qu^ils - ntgardenc commp ToLUvrage & 
Pemblême de la Di^init^^ * 

Je ne ccMiçte point ces reftes d*Egypr 
tîena adorateurs feçrets d'Ifis, qui ne fiibfif- 
i^ea;: plus aujourd'hui que dans quelque^ 
Coupes vagabondes, bientôt pcaii; jamaisi 
intics. * ^ 
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PÊS PROPHETES JUnr&: a^y 
CHJFITRE XLIIL 

DES mOPHETES JUIFS, 

l 

iNous aoDs garderons fcàen de confondre 1^ 
'^dhim , les Roheim des Hébreux ^vec le^ 
impofteurs d^es autres nations» On fait que 
Pieu ne & communiquait qti'saiK Jui& , ot:- 
eepté dans qudques cas. particuliers, comme ^ 
par exemple , quand il infpira Balaam Pro- 
ph&e de Méfopptamie, & qu'il lui fit pro^ 
ixoncer le contraire de ce qu'on voulait lui 
&ire dire. Ce Balaan\ ét^it jç Prophète d'un 
^Ultre Dieu, & cèp^danç il ix'eft point dit 
qgi'it fût un faux Prophète* Nqus avops déjà 
remaïqué que ks Pr^res d'Egypte ^taiedt 
Prophètes & voyain* <^el fens attachaitr 
on à ce mot?^ celui d'infpird T^n^^t finfpir 
fé devinait le paiTé^ tantôt l'avenir; fouyenr 
S fe contentait de parler dans un (lile figu^ 
j^é, Cefl; poirquol,, Iprl^uç $t. F^ul çtfe cç 

♦ Nombres ch. 22.. 
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vers d'qn Poëte Qrec, AnMxis, Tow^ îîi^ â^ 
Dieu , »ow^ y^ w^^ , tout refpke e^ Dieu , i 
donne à ce Poëte Î0 nom ^ Prophète. * 

Le tirre, h qualité dé Prophète étak-elle 
une dignité che? les Hébreux , un miniflere 
particulier attaché par la 1cm à certaii^s per* 
ibnnes choifiès , conùne I9 dignité de Pythie 
à ]>elpke? Non; les Prophètes étaiem ieu* 
]ement éeux qui le fêtaient inipirés , ron qu| 
avaient des vifions. Il arrivait de là que fou- 
vent il s'éi^vait de f^nx f^ophêtes f^s irdA 
Con, qui croyaient ^voir Fçfprit'de Dieu,; 
^ qui fouventCpturereiit de gir^ndi mattiears ^ 
comme les Prophètes des ÇéveMes au com^ 
mencement de ce fiecle. 

Il éte^k très-rdifl^dle de ^(Hngua: le faui^ 
Prophète <lu véritable. Cèft pourquoi Ma,-^ 
naflK roi de Juda fit périr Ifaïe par le fup- 
plice de la fde. Le roi Sédécias ne poii^ 
tait dédier entre Jérëifiie <Sr Aname qui 
prëdîtaiefit deii chofeft contraires ; & i} ^ 
mettre Jéràïiie en pàRm. Eaéchiel fot tu4^ 
par dés JuSs^sbmpagnbns de i^ efchjya^^ 

♦ Actes des Apàfxes çb, jj^^ 
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|4idi^ ayant pro|>hétiré des in^Ih^^ aux 
}^s Acbab t& Jo%hac,cun suicre Prophète 
Tfedélcia fils de Qma^ ^ lui ddina^un foo^ 
Q&Cy en lui difajit, L'Elpric de TEtenid a 
foffé par ma main pour aller fur ta joue^ 
pzée chap^ 'ju dëdape que . les ftophêtes 
Scmf: des fous, fiultum propbâPm.^ infmum 
virumi fpkUuaJemé Les Prophètes^ fe- traka^MC 
tes UQS les autres de yifipnnaires 9c de meti^ 
teqrs. Il n'y avait donc d'autre moyen de 
4ifcenier le vrai ^ fi^ux que d'açt0|idre l'aç- 
çpmpliffemçnt des prédîÉiions. 
' lllifée ét^nt allé à Dam^s ea Syrie , le Roi 
^ui était n;ia!ade lui envoya quarante cha- 
meaux chargés de p^éfei^ , ppur iavoir s'il 
guiérijwc j Elifée répopctit, ^e..Je Roipour^. 
tait guérir , mais ^iHl mourrait. Le Roi moai 
rut en effet. Si Elifée n'avait pas été un| 
Prophète du vrai Dieu 3^ ou îiuraitpale foup^ 
çonner ^ ie mën^^gei yne évafion à tout é» 
yénementî car ii le roi n'était pas mort, E- 
fi^e avait prédis fa guérifon, m difant qu'ili 
pouvait guérir, ^ qu'il ^*ava^ p?$^ Q>^<^ 

^ P^alîppmenes ch, iç, *' ^ ^ 
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k tew^ M^ iià iQor£. Mais aj^ant coh&mé 
& miffidn .pac cks miracles icktaots, on 
«permit douter de ûvitacfeé; , 
^ Nous ne ïechfercheron^ cas ici. avec les 
oommentateUrSi, ce que c'étak :qt^ reffsrk 
double.qu'Elifée reçut cKEfie, ni: çelque jS- 
gnifie le manteau que lui donâa Elie^eô* 
montant aô Ciel dans un chax de (m Cfaîûé 
^ par des chevaux ei^flamméà , comniç ks 
Grecs fi^rereiw; en po^e k chat d'Apolk»* 
Nous n'aprofoodirons .poiÉt: 'qu^l ed .k cipe y 
quel eft k fens .myftîque de ces quarante^ 
deusc-petitis enÊuisiqui en voyant Eliféèi dans 
le ch^nlo e&arpé qui conduit à £écàe][, lui 
dirent en riant, moni^^cbimw , mm^i^; &i 
de h vengeance qtfe» tira k Prophète, en, 
fijôTasQ Mnk Tue le champ, deux ^qr« quî dié-r 
vorerent cçs innocentes créatures, tjcs - faitSî 
ftmt connqsv & le fens. pèuf/pn être cachée 
Il laut .cAaferver id ane coutujnç jdc l'O 
rient , que ks 'Juîfe pQuflerent à. up points 
^i nous èxMBtte.: Cet ufage^ était nQn:ftiikr; 
aient dcp^rkc ça allégpries ^ mais d'ej^n 
mer par des a6Uons ilnguliares les qhoiea, 
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qu'on' voulait ,fignififeri' RjêH n'itait ftosna- 
tdrel alors-que cet ufage ; cftr-lea- hottim^îs 
n'ayaot écrkrlûogcdttpfe leurs : peiif^^ qu'en 
hiéroghphes, ils devaient prsûçl^ rj^abitude 
4e:parkr coMKneîkr^Qriwîeett c^ . . : 
. Aiiili Ie$: Seytbe8:!(fi on «ff çrQit llétodp- 
te) eii\royerjem: à pacib^.qae^iQus agpellons 
Darius, un oifeau , une fouris / une grcr 
DomHe & cinq fkçhes; cela youlak^ dire que 
fi Darius ne s'enfuyait auflî vite qu'un oifeau^ 
ou. s'il ne fe cachait comme une,iburis ^ 
connue une grenourUe , il périrait par leurs 
flèches. Le conter peut n'être pas vr»i ^ maïs 
U ed toujours un cépioigoage des «mbî^ei 
en ujàge dans ces tenaps reculés» - 
, Les ç(»s s'écrivaient en épigipcs j on en a 
des exe;nples dans {iiram , dans Salomoii^ 
dans la reine de Saba. Tarquinlefiiperbe 
confajté dans fon jardin par fpp iiis; fur la 
manière dont il faut fe conduire avec les Ga* 
bkns , ne r^nd qu'en abattant, Içs pavois 
qui s'élevaient au defTus des autres âeurs. Il 
faifait afTez entendre qu'il falait fç^^terminef, 
Jfôj griM«V 5^ épargner le peuple. -, ;., 
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C'eA à tes HiérôgiipheS que hbùi dèvdiill 
i'eS fables j qui furent les premiers ëicrîts deS 
hbitimeSi La fable efl: bien plus ati^ienhe qilë 
rhiftôîre fimple; ... 

- H faut être un peti familiàfîfé avec Ymi- 
quitë pour n'être point effatouçhé des ad- 
tîohs & des difeôurs ébigmatiques des Prct^ 
î^hêtes Juifs. - 

Ifaîe veut faire efatendre zû M Àchas 
^u*il fiara délivre dans quelques aniiéefi du roi 
de Syrie'j & dû Melk ou f oitelet dé Saiharié 
unis corîtré lui; if lui dit j Axyahi (^u^uh eii^ 
fant fok en âgé dis difcerner le mal ^ le bien ^ 
^ms ferez délivré*'ie cvs'deuic roîy\ Lé Seigneur 
prendra un rafoir de Image pour tàfef là tePe^ 
k p^it du pétiîl (qili eft figuré par les pieds.) 
^ là ' tar3è Ç^c. Alors lé Prophète prenâ 
deux' tëmoîâs , Zacharie & Ùrie; il ëduché 
avec k Prophc'tefle ; elle met ail monde u* 
etfant ; te Seigneur Idi donne le nom dé Mà^ 
her • Salai -halî^ bas j partagez vite lep dépouit^ 
tes; & 6é faom fîgnifie qu'ctti partagera le* 
dépouilles dés entiemis. ■ 
Je n'entre poitlt dans le fens allégorique Si 
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làfiniirieht rèrpeèâblé qii^bn dbriâë à ce^tô 
prtiphétîe } je ' ine^ borné à f eXaifteti^de cei il* 
iàgês éldttnàhi àujoïifd'hui p&{Jit liouSi 

Le mêfiielfaîe'tnârchie tout ilud dafîs Jéill- 
ftîeitl ,• polit marquer qUe le$ Egyptiens fe- 
tonc etîtîér^ent dépbailléâ pat le -Roi àê 
Babylone. ^ . • 

- Quoi! dîW-'t-brtj dl-îl^flîBlè qt/ûil 
homme marche tôutnud dahs J^ftfem fan» 
êfire tùptis de juftice? Ouî^ fan» doute; Dio* 
gène lie fut pâë lé feul dans rahtîquité qui 
eut cette 'hardidle; Strabon, dans fou 15*4 
livre ^ dît qu'il y avait dans lès Indes me 
feéte de Braèhmaneà qui aurafent été hon- 
teux de portè^ des vêtemetaSé Aujourd'hui 
eiKtor on Voit dés i^énîtens dans flnde qui 
iiiarclîent nuds & chargés de chaînes, avétf 
on ann^u de fer attaché à*-k^verge, pout^ 
expier les péehé^ du peuple.- 11^ en a danj 
FAfrîque &: dans la Turquie: Ces moeurs ne 
font pas nos mœurs, & je tiè croîs pas que 
du temps dlfàïe il y eût ûh fëul ufage qui 
fêflemblât aux riotfes* ^ 

w 9 

Jérènîe n*avait que quatoiàe atis quand il' 
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reçut rETprk:; J^ieu étœdk la mwi & lui 
toucha la bo»c^, parce qu'il avait quelque 
difficulté^e parler. Il voit d'abord une chau* 
diere bouillante tournée, au Nord f cette 
chaudière repréfente les peuples qui vien^ 
dront du Septentrion ; & reau bouillante figu- 
ire les malheurs de Jérufalem, 

D acheté une;. ceinture de Un î Ja iget fut 
fcs reins, & va la cacher par l'ordre de Dieu 
dans un trou auprès de r£uj>hrate; Il retour- 
ne enfuite la prendre & la tr^ve pourrie. Il 
nous expUque lui-même cette paraMe en di- 
fcnt que Toigçeil de Jérufakm pourara. 

Il fe nfet des cordes a^ cou , il Te charge di 
chaînes ^: il n^cc un joug Gxt Ç^, épaulas ; il 
envoyé çqs çprdeçi cçs eh^îQps > & ce jo^g 
aux rois voifins :,^ pour les ^v^tir de fe fou^ 
mettre au Rpi de Babylone Nabuchodoneforç 
eh faveur du^iel il prophétife. 
\Ezéchiel pqut furpr^ndrp davajHSge;,^ pré* 
dit aux Juifi5 que les pères mangeront leurs 
enf^iDS , & que les enfans materont leurs, 
j^eres. Mais avant d'en venjû: à cette prédic* 
tjlon^ il voit quatre aniipapK é^incel^ de 
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liiBiîere , & quatre roues couverte» d*yeux j 
îl mange un volume de parchemin j on le lie 
avec des chaînes. II trace un plan de Jà?a-» 
iàlem fur une "Brique; il met à terre une poê- 
le de fer j il couche trois cens ^tfe-yîogl 
dix jours fur K côté gauche y & quarante 
jours fur le côté droite II doit manger dupaitt 
de froment , d'orge , de fêtes ^ de lenta- 
les , de millet , & le couvrir d'excrénrejn* 
humains. Cejh mnji^ dit -il y que lesenfans 
à'IfraSl mangèrent leur pain fouillé parmi les 
nations chez lef quelles ils feront cbaffés. . Mais 
après avoir mangé de ce pain de douleur , 
Dieu lui permet de ne le couvrir que des ex* 
crémens de bœufs. 

Il coupe fès cheveux & les divîfe enr 
»rois parts ; il en met une partie au f<;u, cou* 
pe la féconde avec une épée autour de Isr 
ville , & jette- au vent la troifieme. 

Le même Ezéchid a des allégories encof 
plus furprenanteSrf 

Il introduit le Seigneur qui parle ain6 ; * 
. Quand tu naquis, on ne t'avait point coupé* 



* Ez^'ch» ch. 1(5. 
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te nôtnbra, ta tfétms ni lavée ni faléc*. fU 
^ deyenue grande , ta gorge s*eft formée , 
ton poil a paru .... Jaî paflK, j'ai ccmnir 
çie cfétait le temps des amans. Je t'iai cou* 
irarce, & je me ftiis étendu fur ton ignomi- 
nie .... Je t'ai donné des diauSures & des 
robes de coton , des bra&Iets, un collier, 
des pendans d'oreiile • • . , Mais pleine de 
confiance en ta beauté tu t'es livrée à la for- 
nication ...» & tu as bâti un mauvais» lieu ; 
tu t'es proftituée dans les carrefours; ta as 
ouvert tes jambes à tous les pafiàns ^ ... tu 
as recherché les plus robuftes .... On don- 
ne de ragent aux courtiiànes^ & tu en as 
donné à tes amans &c. 

* Oolla a fcMrniqué fur moi j eDe a sûné 
avec fureur fes amans, princes, magiftrats^ 
cavaliers .... Sa fœur . Ooliba s'eft profti- 
tuée avec plus d'emportement. Sa luxure a 
recherché ceira qui avaient le membre tfuii 
âne , & qui r ... . comme des chevaux. 

Ces expréffions nous femblent bien indé- 
centes & bien groflferes } elles ae 

♦ Ezéch, ch. 23. 
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^nt- cheîi- les Juifs i elfes figtiîfiaîew lef 
àpoftafies <te Jértifalem & de Saittaric.^ Ce# 
îtpo(brfîes ëtaîent fe|*éfeBCée$ très- fdu vent 
coiâme* ttne {omicatiott ^ comiHâ m adultère.^ 
Il ifê faul^ pBiÈ , encôr une îcm î )u^er de» 
thxmts^ des ufages, des façons de {Msurkr s^r» 
êîennes,- ffar les nôtres j elles ne fe reffenr- 
blent pas phis que la hngiKf Françaife ne 
tefletnble au Cîddéen & à F Aràbe.^ . 

Le Seigneiû: ordonne d'abord au f rophête' 
Ofée (chapitre î.) de prendre potnr fa femme 
une proftiiuée, & M obéit. Ctttt proftîtuée 
kiî donne uti fils. Dîeu appelle efe fils Jef- 
raâ :• e'eft un tîps de la niaifon de Jéhuv quî 
périra, pareè que Jféhu avant tué Joraiïi dans' 
Jefraél. Enfuîte le Seigneur ordonne à Ofée 
d'époufer une feiwme aduîtefiB qui foît aimétf 
d'un autre , comme le Seigneur ainre les en- 
fans cFIfraâ quî' regardent les dieux étran- 
geris & quî aiment le m^e de raifin (cbap. 
3.) le Seigneur dans la prophétie d'Amol 
<nenace les vaches de Saïnarîe (chap*. 4.) 
de les mettre dans la chaudière: Enfin tout 
. ^ Toppofë de nos m(^rs & (le Boo^o^totuT 
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d'efprit ; & fi on examine les ufages de 
toutes les nations orientales , nous les trouve^ 
rons également oppofés à nos coutumes , 
non feulement dans les temps reculés , mais 
aujourd'hui même lorique nous les cbi 
fonsmieui^ 
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I 

CHAPITREXLIK 

DES PRIERES DES JUIFS. 

Il bous relie peu de prières des anciens 
peuples. Nous n'avons que deux ou txoid 
formules des myfteres & l'ancienne -prière à 
Ifis raportée dans Apulée. Les Juifs, ont 
confervé les leurs. 

Si l'on peut conjeélurer le caraftere d'une 
nation par les prières qu'elle fait h Dieu, on 
s'apercevra aifément que les Juifs étaient un 
peuple charnel & fanguinaire. Ils paraifîenc 
dans leurs Pfeaumes fouhaiter la mort du pé- 
cheur plutôt que fa converfion ; & ils de- 
mandent au Seigneur . dans le ftile oriental 
tous les biens terreftres. 

Tu arroferas les montagnes, la tene lèraPf. 88. 
raflkfîée de fruits. 

Tu produis le foin pour les bêtes , & Pi, 103. 
rherbe pour l'homme. Tu fais fortir le pain 
de la terre, & le vin qui réjouît le cœur j tu , i 
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donnes Yïmk qi» répm4 lâ joye ûir te vî? 

&ge, 

f f. 107. Juch ^ une marmite remplie de viandes § 
h montagne du Seigneur efl une n^ontagnjs 
coagulée , une n^oncagne grafle. Pourquoi 
regarde?- vous les montagnes coagulées ? 

Mais il faut aH^ouer que les Juifs maucHf- 
iènf leurs .ennemis dans un ftile non nioips 
igurA 

H s* Demande moi > Si je te donnerai en héri- 
tage toutes les notions ; ti) les régiras avec 
une verge de fer. 

fù 27. Mon D)e0 , traite? mes ennemis félon 
leurs œuvr^ » félon let?rs defleins méchans » 
puniflbp les comme ils le méritent. 

H 30. (^oe m^ ennemis impies rougiflbu: , qu'ils 
foient conduits dans le fépulchre. 

ff. 34, ^ Seigneur» jN-enez vos armes & votre bou«- 
clier , tire? votre épée , fermez tous les paf* 
iages , ()ue mes ennemis foient couverts de 
confuHon , qu'ils foient comme la poulfiore 
importa pir le vent, qu'ils topfbent dans Ip 
piège, 

j?f 5^ Que. k naort Je? fuiprenne , (çp'ils ^ 
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eeûdent tout vivans dans la fofle. 

Dieabrifera leurs dents dans leur bouche » 3 Pf. 57. 
mettra en poudte leis mâchoires de c^ lions. 

Us fouffriront la faim comme des chiens ^pf, ^3^ 
ils le diiperferont pour chercher à manger;^ 
& ne feront point rafTafiés. 

Je m'avancerai vers ridomée , & je lapc 59^ 
foulerai aux pieds. 

Réprimez ces bêtes fauvages , c'efl: une PC 67. 
ailèmblée de peuples fèmblables à des tau- 
reaux & à des vaches. — Vos pieds feront 
baignés dans le làng de vos ennemis ^ &la 
langue de vos chiens en fera abreuvée. 

Faites fondre fur eux tous les traits de vo^ Pf. 68. 
tre colère 9 qu'ils foient expofés à votre fu* 
reur, que leur demeure & leurs tentes foient 
défertes. 

Répandez abondamment votre colère furPf. 78. 
les peuples à qui vous êtes inconnu. 

Mon Dieu , traitez les comme les Madîa- P^- 32. 
nites , rendez les comme une roue qui tour- 
ne toujours y comme la paille que le vent em- 
porte , comme une forêt brûlée par le feu. 

AfTcrviflèz le pécheur, que le malin foifPf. 108. 
toujours à fon côté droit. ^ 
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I Qu'il foit toujours condamné quand ^ 

plaidera. 

<^ue fa prière lui foît imputée à péché , 

;. que fek enfans foient orphelins, & fa femme 
^euve { que fes enfans foyent des mendians 
vagabonds; que fufurier enlevé tput Ton bien. 

ff. i£d. ^ Seigneur }u(le coupera leurs têtes: que 
tous les ennemis de Sion fbient comme Fher* 
be feche des taîts. 

fL 136. Heureux celui qui eVentrcm tes petits en- 
fans encore à la mammeHe, & qui les écra- 
fera contre la piarre &c. 

On voit que fi Dieu ^vîdt exaticé toutes 
les prières de fon peuple, il ne ferait reflé 
que des Juifs fur la tçrre; car ils déteftaiene 
toutes les nations , ils en étaient déteftés ; ôt 
en demandant fans cefle que Dieu extermi-* 
nât tous ceux qu'ils haïifaient , ils femblaient 
demander la tvAnt de la terre entière. Mais 
ii faut toujours fe fouvenh* que non feule* 
ment l^ Juifs étaient le peuple chéri de 
Dieu, mais Tindrument de fes vengeances. 
Cétait par lui quMl puniflkit les péchés des 
quijes nat|ei)9 , comme il punifiait fpn pea*» 
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pl^ par elles, fl n*efl: plus permis aujoyrd'bui 
de faire les mêmes prières, & de lui deman- 
der qu'pn évenore les m^es & les enfans 
encor à la mammelle , & qu'on les écrafe 
contre la pierre. Dieu étant; reconnu pour 
le père commim de tous les hommes, au- 
cun peuple ne fait ces imprécations contre 
fes voifini Nous avons été auflî cruels quel- 
quefois que les Juifs; mais en chantant leurs 
Pfeaumes , nous n'en détournons pas le fens 
contre les peuples qui nous font la guerre. 
Çeft un des 'grands avantages que la loi de 
^race a fur la bi de rigueur. Et plût à 
Dieu que fous une loi iàinte Ôc avec des 
prières divines,, nous n'euflions pas répandu 
le fang de nos frères, & ravagé la tarre au 
nom d'un Dieu de miféricprde 1 




%M^ 



V5 



\ 



jf4, DE JOSEPH, 
CHAPITRE XLV. 

DE JOSEPH, 

HISTORWEN DES JUIFS. 

On ne doit: pa^ s'àonner quft Thiftoire de 
Flavian Jofeph^ trouvât des contradîâears 
quand elle perat à Rome. U ed vrai qu'il n'y 
en avait cpie très • peu d'exen^aires : il Ëdàit 
au moins trcûs mois à un copifte habile pour 
la tnmicrire» Les livres étaknt très* cbers 
& uài-rares: peu de fioa»îas daigaajeoc 
' ^ les annales d'une chétîve nsnàm d'efcla* 
ves pour qui les grands & k$ petits avaient 
un mépris égal Cependant il paraît par la 
réponfe de Jofeph à Appion , qu'il trouva > 
un petit nombre de le6leurs , & l'on voit 
aufli que ce petit nombre le traita de men- 
teur & de vifionnaire, 

n faut fe mettre à la place ties Romains 
du temps de Titus , pour concevoir avec 
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i|uci mépds mêlé d'horreut les vainqueurs 
4e la terre' cpnnue & les légiOateurs des na« 
dons devaient regarder l'hiftoire du peuple 
Juif, C^ JBloiDàins ne pouvaient gueres 
£ivoif que Jofeph avait tiré la plupart des 
Ëiits des livres làcrés d\âés par le Se. Erprit. 
Ils ne pouvaient pas être ii^uics que Jof^h 
avait ajouté beaucpup. de choies à h Bible ^ 
^ en avait pafTé beaucoup fiius fileooe; lis 
ignoraient qu'il avait pris le fond de queU 
ques hiAoriettes dans le troifieme livre d'Ef^ 
^ras , Se que ce livre d'Eidras eft un dû 
ceux qu'on nomme Apocryphes. 
. (^ue devait penfer un Sénateur Romain 
en lilant cescomes orientaux ? Jofeph rs^ 
porte ( liv. lo. ch. i^. ) que Darius fils 
d'Miage avait fait le Prophète Daniel 
Gouverneur de trois cens foixante Villes 
kuriqu'il défendit (bus peine de la vie de 
prier auom Dieu pendant un mois. Certain 
nement l'Ecriture ne dit point que Pai)îel 
jgouvemait trois cens foixante Villes, 

Jolêph femble fuppofer enfuite ^ %QntQ 
b Perfç fç gt Juive, 



gi(î DE JOSEPH, 

Le même Jofeph domie au fécond ten^Ie 
des Juifs, rd)âci par Zcurobabel , une fingu- 
Hère origine. 

Zarobabely dit-il , était rin$ime ami du roi 
Darius. Un e&lave Juif indme ami du toi 
des rois i c*eft à peu près comme G un de 
nos hiftoriens nous difiiic qu'un fanat^ue 
des Cévenn^ délivré des galères^ était l'in- 
time ami de Louis XIV. 

Quoi qu'il en fait , félon Flavian Jofeph , 
Darius qui était un Prince de beaucoup d'ef- 
prit y propofa à toute fa cour une queftioa 
digne du Mercure Galant, lavoir, qui avait 
le plus de force, ou du vin, ou des rois, 
ou des femmes ? Cdui qui répondrait le 
mieux devait pour récompenfe avoir une 
tiare de lin, une robe de pourpre, un collier 
d'or , boire dans une coupe d'or , coucher 
dans un lit d'or, fe promener dans un cha- 
riot d'or, traîné par des chevaux enhama- 
nachés d'or , & avoir des patentes de cou- 
fin du roi. 

Darius s'aiCt fur fon trône d'or pour éicoii- 
ter les réponfes de fon académie de beaux 
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. cfprîts. L'ua diflerta en faveur du via , Ym* 
tre fut pour les rois. Zorobabd prie le parti 
des femmes. Il n*y a rien de fi puiflant 
qu'elles ; car f ai vu , die- il ^ Apamée la maî- 
crefle do rcn mon feigneur, donner de pe- 
tits fouflets fur les joues de' fa facrée Majef- 
té 9 & lui ôterfon turban pour s'en coëffer. 

Darius trouva la réponfe de Zorobabel fi 
comique, que fur le champ il fit rebâtir, le 
temple de Jéroialem. 

Ce ccmte reflemble afTez à cdui qu'un de 
nos Ipltts ingénieux académiciens a fait de 
Soliman & d'un nez retrouflë , lequel a fervî 
de canevas à un fort joli opéra bouffon. 
Mais nous fbmmes contraints d'avouer que 
l'auteur du nez retrouffê n'a eu ni lit d'or, 
ni carofle d'or , & que le Roi de France 
ne l'a point appelle mon coufin ; nous ne 
(bmmes plus au temps des Darius. 

Ces^ rêveries dont Jofeph iurchargeait les 
Hvres f;ûnts , firent tort fans doute chez les 
Payens aux vérités que la Bible contiens Les 
Romains ne pouvaient diftinguer ce qui avait 
été puifé dans une fource impure ^ de ce que 
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Jofeph a«aît tiré d'une fmfce facrée. Cotë 
Bible iàciée pcfdt nous ^ étak ou inconnue 
aut iLotMins i oti adfi méprifée (feux que 
Jofeph lai*nsême^ Tout fut égpkaïcm l'ob- 
jet des railleries & du profond dédain qœ les 
leâ^ectfs conçurent pour Fhifloire Juive» Leê 
apparitions des anges aii^ patriardies^ le paT- 
fiige de la nier roi^e, les dix playes d'Ëgyp^ 
te ^ Finconcevable nadtiplieâtîcm du peuple 
Juif en fi peu de temps ^ & dans un auffi pcs^ 
tk terrain y tous les prodiges qui fijgnalerenË 
c^ette nation ignorée y furent traités avec: cd 
mépris qu'ifflf peuple vainqueur de tant de na- 
tions^ on pcBtçk Roi, mais à qui Dieu s'étaif 
cscbé ^ avait natureUement pour un petit 
peuple réduic esf efclavage. 

Jofèpb fentait bien que tout cë qo^il éctU 
vait y lévoleeraât des auteurs prophanes ; il dif 
en plufieurs endroks , le leSteur en jugera com^ 
me it wudra. 11 craint d'^effaroudier les ef^ 
prits I 9 diminue autant qu'il le peut hf foî 
qu*on doit mx miracles^ On voit k tovKi ma- 
Mène qrfit eft honteux d'être Juif , lors m^. 
me qplîl s'eSorœ de leiKlfe fa nation reeon^* 
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ttmictàble à Sss vailiiqueiirs^ B faut Qn^ don* 
te pardoimér adx Romains, qui n'àvanent que 
le i^ commun, & qui; n'avaient pas encor 
h foi , de n'agir regardé Thiflorien Jc^eph 
que comme un miférable transfuge qui kixt 
c^mtait des fables ndicules , pour tirer quek 
que argent de fes maîtres* Reniflons Dieu, 
nous qui avons le bonheur d'être plus éclairés 
que les Titus, les Tnyans, les Antonins^ & 
que tout. le fénat & les chevaliers Romains 
nos maîtres, nous qui édairés par des Iumie« 
res fupérieures , pouvons difcemer les fables 
abfurdes de Jofeph & les fublimes vérités que 
la f^nte Ecriture nous annonce* 
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CHAPITRÉ XLP^Î. 
D'UN MENSONGE 

% 

DE PL A V I A N J O S E P H, 

CONCEkNJNT 

ALEXANDRE ET LES 

JUIFS. : 

Lots ^^Aleaeandre éla par ton* les Grecs 
comme fon père y & comma autrefois A^ 
memnon , pour aller venger la Grèce des 
injures d^ TAfie , eût remporté la viékoire 
d'Iffus , il s'empara de la Syrie , Tune det 
provinces de Darah ou Darius ; 9 voulait 
s*affurer de l'Egypte avant de pafFer TEu^ 
phrase & le Tygre , & ôter à Darius tous 
les ports qui pourraient lu! fournir des ôot^ 
tes. Dans ce defibin qui était celur d'unf 
très -grand capitaine , il Mût affiéger Tyr# 
Cette Ville était fous la proteâj(Hi des rcM» 

àff 
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DE FLAVIAN JOSEPH &c. gaî 

éc Perfe & fouveraine ik la mer ; Alexandtâ 
k prit après un fiege opiniâtre de fêpt mois « 
& y çn>ploya autant d'art que de courage; 
la digue qu'il ofa faire fiif la mer eft encore 
aujourd'iiuî regardée comn^ le modèle que 
doivent fuivre tous les généraux dans de 
pareilles entreprifes. Ceft en imitant Aie* 
xatidre que le Duc de Parme prit Anvers & 
k cardinal de Richelieu la Rochelle , s'il e{l 
permis de comparer les petites chofes auK 
grandes. Rollin à la vérité dit qu'Alexan^ 
dre ne prit Tyr que parce qu'dle s'était 
OQoquée des Juifs, & que Dieu voulut ven« 
ger rhonneur de Ton peuple. Mais Alexan-» 
dre pouvait avoir encor d'autres raifons , il 
falait après avoir fournis Tyr , ne pas perdre 
un mêmôît pour s'emparer du port de Pé* 
l«fe, Ainfi Alexandre ayant Biit une mar-* 
che forcée pour furprendre Gaza, il alla de 
Gaza à Pélule en lêpt joursi. Ceft aînfi qu' Ar- 
rien, <^nte-Curce, Diodore, Paul Orôfe 
même , le rapportent fidèlement d'après le 
journal d'Alexandre. 
Que Élit Jbfeph pour rdever ùl nation fu* 

X 
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jetite des Perfes , tombée fous la puif&icô 
d'Alexandre avec toute la Syrie , & honorée 
depuis de quelques privilèges par ce grand 
homme ? Il prétend qu'Alexandre en Ma- 
cédoine aroît vu en fonge le ^nd Prêtre 
des Juifs Jaddus, ( fuppofé qu'il y eût en ef- 
fet un Prêtre Juif dont le nom finît en us) 
que ce Prêtre l'avait encouragé à fon expé- 
dîdon contre les Perfes, que c'était par cet- 
te raifon qu'Alexandre avait attaqué l'Afie. 
B ne manqua donc pas après le fiege de 
Tyr de fe détourner de cinq oi* fix journées 
de chemin pour aller voir Jérufalem : con»- 
me lé grand Prêtre Jaddus avaiç autrefois ap» 
paru en fonge à Alexandre , il reçut auffi en 
fonge un ordre de Dieu d'aller iàluer ce 
roi; il obéit, & rtevétu de fes habits pontî- 
.ficaux, fuivî de fes lévites en furplis, il alla 
en proceiTion au devant d'Alexandre : dès 
que ce monarque vit Jaddus , il reconnut 
le même honmie qui l'avait averti en fonge 
fept ou huit aâs auparavant de venir Con- 
quérir la Perfe ; & il le dît à Parméniom 
Jaddus avait fur la tête fou bonnet orjié 



jùhjhe i^medl'ot, Tur laqjiefe étçît; grâv^ uii 
itnot Hébreu ; AlOcandre qui fans doute en* 
tendait f hd^^eU parfaitement ) keonnut lHof- 
fi-tôt te faQm Jçhovs^î , ^ fe profternà hum- 
blement > fâchant bien que Dicilné pailVaic 
iavoîr quç ce noirt, Ja^du^ lui contra âuffi- 
tôt des t)rophétîés qui difaîeîit clairetiienc 
qu*Al«^df jç s;eçap^çp4l; de Tçmpîre des 
terfés j prqpliéti^ç qnî ne fqtent jattiaîs 
faîtes après 1 événement. Il le flatta que 
Pieu rayait chqifî poqy qi^ à £00, fietiple 
chéri toute efpérance àç rtfgp^ fyv h terrd 
proxmik^ aînfi ^'il avait çt^oiT^ tWPfÇ^pîs Na- 
bucodonofor ^ Cirus qui ^y^et^t ppil^dé la 
h terre prottlife l'un apçè^ Ts^u;te. Cç cpnte 
^furdç du E^pmanci^r Jofei^ tï^ djsyait pas^ 
ce mp fem^tei $tre copié pip RoDin ^ com- 
me s'il était att^é ^r un écrivain facréi 

Mw ç*eO: ainfi qu'on % écrit Thiftoire att* 
•cienne^ ^ bien fquveçt I^ moderne* 




jH D E 3 P R E' J U G E' S 
CHAPITRE XLVIL 

D E S P R EJ U G ES 

POPULAIRES 

Auxquels les écrivains f ocrés ont àatgni fc 
' conformer^ far condefcendance. 

ï^es livres faints font feîts pour eafeigner 
h tnoràle & non la phyfique. 

Le ferpént paflait dans Tantiquîtë pour te 
plus habile de tous les animaux. L'auteur 
du Peritateuque veut bien dire que le ferpent 
fat aflèz fubtil pour féduire Eve. On attri- 
buait quelquefois la parole aux bêtes: l'écrî- 
vainfacré fait parler le ferpent, àTânefle 
de Balaam. Plufieurs Juifs & plufieurs doc- 
teurs Chrétiens c«it regardé cette hiftoîre 
comme une allégorie ; mais (bit emblème , 
foit réalité , elle eft également refpedlable. 
Les toiles étaient regardées comme des 
points dans les nuées: fauteur divin fe pro- 
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portionne à cette idée vulgaire , & dit 4[ue 
la Lune fut faite pour préfider aux étoiles. 

L'opinion commune était que les cieu^i^ 
étaient iblides; on les nommoit en Hébreu 
Rakialc, mot qui répond à la, plaque de mé- 
tal , à un corps étendu & ferme , que nous 
traduifimes par firmament. Il portait des 
eaux y lefquelles fe répandaient par des ou- 
vertures. L'écriture fe proportionne à cette 
phyfique. 

Les Indiens , les Caldéens , les Perfens, 
imaginaient qué^ Dieu avait formé le monde 
en fix temps. L'auteur de la Genefe , pour 
ne pas eflFaroucher la faîblefle des Juifs , re- 
préfente Dieu formant le monde en Cx jours^ 
quoiqu'un mot & unînftant fuififent à fa tou« 
te-puiflance. Un jsurdin^ des ombrages é- 
taient un très - graqd bonheur dans les pays 
fecs , brûlés du foleil ; le divin auteur pl^ce 
le premier homme dans un jardin. 

On n'avait point d'idée d'un être purement 
immatériel ; Dieu eft toujours ^ repréfenté 
comme un homme ;, il fe promené p, midi 
4ans le jardin, il parle, & on lui parle. 
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" lè^irfdt 'Mt^ RÙ3Ï1, Cginfié Iç foiiflè, Jà. 
vie; 'l^afiié elft: toujôurs'ëtnpldyëe pourla vîe 
Saris Iç ^pentatçùqile, 

On croyait '^u*i1 ^ at^^ àt% intîcms dé 
géans , '& fe Gênefe ^^éut bidn 'ifife qu'ils 
^éc^îènt k$ érà^iîs dès ângès & dei filfe$*desi 
Tiômfiies, ' 

'On âcc<^^daît dux brutes uiïe tf^oit <îe m-, 
ton. Diëii 'daigne 'faire 'alliance après le dé-s 
Juge ayçç Jes brutes ço;iirae ^veç lés Jiom-. 
pies.' 

Pérfonrie né favkîc 'ce que fcVH que Tarc-î 
eh-del ; îl 'ét^îc^regârdié èomfrie if^îe diofe 
iurrîatUraJè , & Hoftiére en parle toujours 
'aînfi, L écriture l'appelle î^àrc de Di^u j^ le 
lî^ne d*allîahce. 

Parmi 'beaucoup d*êrrèds aifi^ùéttes le 
genre hiiMî'n a iété liv*l?ë , on <;^i•byâfc 'qu'on 
pouvait Taire naître fes arïîrtiaùiç 'de la^coiz-r 
leqr qu'on voulait en pféientaiit cette cou- 
leur aux "mères avant qu'elfes tohçuflfent : 
y^uçéiir 'de "a Gèriefe difque Tàcôb êUfdes 
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contre la morfure des feipsns ; & guand la 
playe n'était pas mortelle , ou qu'^e était 
heureufement fucée par d^ charlatans nom* 
mes Pfifles , ou qu'enfin on avait applique 
avec fuccès des topiques convenables , on 
ne doutait pas que les charmes n'èuflent o- 
pçré, Moïlê éleva un ferpent d*aîraîa, dont 
la vue guérifiait ceux que les ferpens avaient 
mordus. Dieu. changeait une erreur populai- 
V re en une vérité nouvelle. 

Une des plus anciennes erreurs était To- 
pinion que l'on pouvait faire naître des a- 
beilles d'un cadavre pourri. Cette idée était 
fondée fur l'expérience journalière de voir 
des mouches & des vermifleaux couvrir les 
corps morts des animaux. De cette expé- 
rience qui trompait les yeux , toute l'anti- 
quité avait conclu que la corruption eft le 
principe de la génération. Pui(qu*on. croyait 
qu'un corps mort prodailàit des mouches , 
on fe figurait que le moyen fiir de fe procu- 
rer des abeilles , était de préparer les peaux 
fanglantes des animaux de^la manière requi* 
fè pour opérer cette métamorphofe. On ne 
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fdlùit pas réffexbn combien les abeilles ont 
c^averfîon pour toute clmir corrompue, 
combien toute infeftion leur ,c(l contraire. 
La méthode jde faijre naîirejunG ides abeilles 

« 

ne pouvait réuflîr; mais on croyait que c'é» 
tait fai^e de s'y \mn prendre. . Virgile d^uis 
fon quatrième chant des Géorgiques , dit qae 
cette ' opératicxi fut hwreufement faite psur 
Ariftée j mais ajaflî il ajouté qijie ç^efl; un mi* 
racle , mirabik monfirum^ 

C'eft en reâifiant cet antique préjugé ^'il 
€&. raporté que Samfon trouva un eHaîn d'à? 
beilles dans la gueule d'un lioa qu'il avait 
^chiré de fes mains^ 

: Cét^ encor une opinion vulgaire que 
rafpic fc bouchait les oreilles de peur d'en? 
tendre la voix de l'enchanteur. Le Pfalmifte 
fç prête à cette erreur en difant Pf. 58» Tel 
^U0 fafpic feurd qui baucbe fes oreilles , (f qui 
fi entend point les oncha^ntemens. 

L'ancienne opinion que les femmes fo«t 
touroer le vin & le lait , empêchent le beur- 
re d«3^ fe fig^ , fi^ fopt périr les pîgeonnaus 
ésm ks çolon^bièrs quand çUes cm» kuci 
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i^egles, fiibfifté encor dans le -{Jetît peuplé, 
aînfi que les influences de la luoè. . Op crut 
que les purgatîons des femmes él^ient les !$r 
vacuations d'un fang corrompu , & que fî un 
homme approchait de Sk femme dans ce 
temps critique, il faifait néceflàiren^nt des 
^nfans jépreux & eflxopiés: cette idée avait 
.tellement prévenu Jes Juifs, ^ue le LévitV 
que chapitre *o,.QOiH3amBe à, mort l'hon^ 
ii^e ^ I3 femnae qui feiew^.ceodu le devoir 
conjugal dans. çert^xq)$ critique. . 

Enfin TEfprit faint veut bien fe confoiJ- 
mer tellement aux préjugés populaires, qi»3 
je Sauveur lui-même dit, qu'on ne met ja- 
mais le vin nouveau dSQs de vieilles futail* 
ft^, & qu'il faut qife le bled pourriile pour 
jneurir. . - 

St. Paul dit aux Corinthiens , enroulaitt 
Jeur perfiiader la refurreftion , Infenfis^ ne/a- 
,veZ'VOus pas qu'il faut que le grain.fnwe pour 
fe vivifier? on fait bi.en aujourd'hui que, le 
^rain ne pourrit ni ne meurt en terre pour 
lever ; s'il ppuriiHàit , il ne léveiait pas ; 
jwis. alors on était dana cet;te en»ur; & fe 
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St. Efpric daignait en tirer des comparaîfbm 
utiles; ' Ceft ce qàe St. Jérôme «j^jidie par- 
ler ^ar économie. 

' TâCKes les makdies É^ cm^ti[§8^ns pÀB^- 
Ant pour ^ ^oâSeflions dé diable , dés que 
h* Doi^t«re des diables (ititadïïâfe; L'épilep- 
fie x^[^ 1» ^atmm cùRmQûhetks Grccfs 
iat âppeUéè 'h maljaùré. Xa mélancolie ac< 
compâgnée d^iise efpetre de rage, fut enco^ 
^m mal^doftt 4a ^caitfe écak jgiïdrée ; ceox qui 
en étaient actagués eiraiâit là nuit enhuf- 
hrit^aotourfdes tombeaux, fis filant appelles 
adémow«jiw«', lykamropes, che^ les Grecs.' 
VéÊ^avÊÊe admet des détnodia^s qui errem 
«KSMr^ie^ti^iâbeaax/ 

- I^escdâ^fes triste 4â9 âf»cie&s ;Grecs é^ 
taient fou vent tourmentés des furies ; tlles 
amèoit naéduic Oreflie )à un tel «dilfefpoir , 
qm/U^ s^^it «dai^ =8iïtd6rgt dans '4in ^ccè^ 
iietftmm;ti^]i^^v3ûeift ^(tr^?î i/ycsoém» 
f£cà)j^d^ &'iVaIîi»ce.. ibes Jmfs^diéaiftes 
iqoî. fCRtbt >iAftruBts de touies )9s -«|>kiÎ€i}s 
jgtmc^, vafln^eiit enSn^liez'euxidâB eQi&> 
a(es^ 4$a£nie$^^^es i^m^tnondes ; dm 
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diables iqui tourméhtaient les hoffîA:]èi. Il efl 
vrai que les Sadocéens ne recônnaiflEtîenc 
point 4e d&bles ; Aiais les Fhari^ns les re- 
çurent un peu avaWt te règne dllerode. H y 
^vait alors chez tes Juifs dès e)corcîftes qui 
chaflaîent les Niables; ils fe fefvaient d'une 
racine qu'ils mettaient Ibus le nez des polTé* 
dés, <& employaient une formule titée d'un 
prétendu fivre dfe Sàlôfnôn, ElSfin ils étaient 
tellement en poBe^on de cHaflÈr les diables ,» 
que nôtre Sauveur lui-mêhieiceûré, félon 
Su Matthieu, de les chaffer par les enchan- 
temens deBèlkébtith, acfcotde que les Juifs 
ont le thème pouf\roîr', & leur demande fi 
c'efl; par Bdièbuth qu'ils triomphent des es- 
prits malins? , ' 

Certes fi les mêtnes Jûîft qui firent mourir 
Jëfus avaient eu îe ^ouvbir dé faîrt de fds 
miracles, fi les Phàrifièns chisflBiient en eflfet 
les diables , ils faifàîetat donc Te mêfae pro- 
dige qu'opérait le Sauveur ; ils avaient le 
don que Jéfus communiquait à tes difciples ; 
& s'ils ne Tavaient pa?, Jéfiis fe conformais 
^onç au préjugé populaire , en dai^jwu: fuprt 
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pofer qoe fes implacables ennemis qu'il apr 
peliait race de vipères, avaient le don des 
miracles & dominaient ilir les. démons. Il 
eft vrai qae ni les Juifs ni les Chrétiens ne 
jouïITent plus aujourd'hui de cette prérogati- 
ve longtemps fi commune. Il y a toujours 
iles exorciftes, mais on ne voit plus de dia- 
bles, ni de poITédés, tant les chofes chan- 
gent avec le tepips ! Il était dans Tordre a- 
lors qu'il y eftt des pofTédés : & il efl bon 
qu'il n'y en ait plus aujourd'hui. Les pro* 
diges néceflaires pour élever un édifice divin 
ibnt inutiles quand il efl au comble. Tout 
a changé fur la terre ; la vertu feule ne chan- 
ge jamais: elle efl femblable à la lumière du 
àjx foleil qui ne tient prefque rien de la ma- 
tière connue, &qui eft toujours pure , tou- 
jours immuable , quand tous les élémens le 
confondent fans cefle. Il ne faut qu'ouvrir 
les yeux pour bénir fon auteur. 
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C HJ P IT R E XLVIIL 

DES ANGES, 

DES GÉNIES, DES DIABLES, 
<*«5 fex anciennes nations &:chez ks Ju^s^ 

X out: a lit fooFoe dans la nature 4}e refprît 
humain ; tous les hommes puifTans , les 
Magiftrats , \eà Princes avaient ' leurs méfia- 
gers, il ëtait vraiftmblable qae les Dieux 
en avaient aulTu Les Caldéens & les Perfes 
femblent être les premiers qui . parlèrent des 
Anges. Les Parfis ignicoles qui fubfiftent 
encor , ont communiqué à TAuteor de la 
Religion des anciens Parfis^ * les inoms des 
Anges que les premiers Perfe$ reconnais 
faient. On en trouve cent dix-neuf, parmi 
lefquels ne font ni Raphaël , ni Gabriel , que 
les Perfes, n'adoptèrent que longtemps après. 
Ces mots font Caldéens; ils ne furent con- 

* Hide de Eelî^one vetenim perfarum. 
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nus des juifs que dans leut ç^ptîviti :> càf 
avant rhiftoîre de Tobie on ne voit le nom 
d'auciun ange ^ ni dans le Pentacetiqitô ^ ni 
dans aucun livre des Hébreux. 

Les Perfes dans leur anciett catalogua 
qu'on trouve au devant du Sadder ^ n^ 
comptaient que douze Diables ; & Arimanô 
était le pfenûèr. Cétait du moi^s une chQ'^ 
fe donfolante de reconnaître plus de géniet 
bienfaiiàns que de démoiK ennemis du gentô 
humain. 

On ne voie pas que tette doftpne ait ét^ 
fixivie des Egyptiens. Les Grecs au lieu de 
Gépies tutëkires eurent des divinités iécoii* 
àsâtetf des héros & des demi^dieuiti Au 
lieu de Diab^s ils eurent Até, Erjrnnis^ leâ 
Eumétiidcs. II me fèmble que ce fut I4atQn 
qui parla le premier d'un ^ bon & d'un mau- 
vais Génie ^ qui préûdaient aux aéUons de 
tout mortel.^ Depuis lui, les Grecs & leiS 
Romains fk piquèrent d'avoir chacun deux 
Génies; ^ le mauvais eut tou|ou£s plus d'oc* 
cupation? & dé fuccàs que Ton antag^onifbL. 
Quand les Juifs eurent enfin donné dei 
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tK)m& àlenriteilice câ^fte , ib la diâ^qgUe^ 
retit en dk claifi^, lei Itlots, iesrafâdes^ 
les forts 5 fes âtmiDe^» tes ëmccUes^ k^ 
douces, tes princes,, ks$k de prini^es, tes 
images , ks animés. Mais cette HmnKrbîe 
ne fe trouve que éàm te Tatimid & dsuis ie 
Tatf;um, & non ctens les liviçs du GaiK)n 
Hébreu. . . 

Ces anges emfent toujours la fome hu« 
maine, & c'efl abfî qoe noot tes peignons 
encor aujourd'hui, en teur donnant des aîtel 
i^pliaël conduifit Xobie. Les anges qui ap- 
parurent à Abrafaam , à Loth , buorent âc 
mangèrent av^ec o^s Fâtriarcbss ; éc la bru* 
tàle fureur des habîtans de Sodome ne piou-' 
ve que tso|> que tes anges de Loth avsâenc 
un a»rps. JD ferait même difficite de com«- 
prendre cpmin^ tes anges auraient parlé 
aux homeies , & comment on teur eût ré« 
pondu , s'ils n'^aieut paru fous la figure 
humaine. 

Les |oifs n'emimt pas même une autre 
idée de Dteu. il parle le langage humain a- 
vec Adam& £ve; il parle même au fiipent; ' 
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ii fe promené dans le jardin d'Eden à Vheore 
de midû II daigne converfer avec Abra* 
ham, avec les Patrîarchei, avec Moïfeé Pins' 
d^un commentateur a cru même que ces 
mots dé la Getiefe , faifons Vhomme à notre 
image y pouvaient être entendus à la lettre ; 
<)ue le pks parfait des êtrêt de la terre é« 
tait une faible reflemblance de la forme 
de ion créateur 4 & que cette jdée devait 
engager l'homiàe à ne jamais dégénérer. 
. Quoique la chute des Anges transformés 
en Diables , en Démons , foit le fondement 
de la reli^on Jufve & de la Chrétienne , il 
n'en eft pou^tsmt rien dit dans la Geneiè , ni 
dans laJol^ ni dans aucun livre canonique. 
lOL Genefb dit expreflîf nient qu'un ièrpenc 
parla à £vè àc h féduifît. £He a foin de 
Tânurqser que le ferpent était le plus habi* 
le, le plus rUfé de tous les anSn^uz; & nous 
aidons obfervé que toutes les iQatk)ns avaient 
cette opinion du ferpent. La Genefe mar« 
que encor pofîtivement que la liame des 
hommes pour 1» ferpens vient du mauvais 
office que cet animal rendit au genre hu- 

main ; 
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maînrqtfô ^'^ depuis ce temps -là qu'il 
cherche à nous mordre , que nous cherchons 
à fécrafer; & qu'enfin il eft condamné pour 
fa mauvjdfé aâion à ramper fur le ventre i' 
& à manger la pouiîîere de la terre. Il eft 
vrai que le ferpent né fe nourrit point de 
terre ; mais toute l'antiquité le croyait. 

Il fenafcle à notre coriofité que c'était-Ià le 
cas d'apprendre aux hommes que ce fèrpç^nc 
était un des anges rebcHes devenus démons, 
qui venait exercer fa vengeance fur l'ouvra* 
ge de Dieu & le corrcwtnpre. . Cependant , il 
n'eft aucun paflage dans le Pent^euque dont 
nous puiffions inférer cette imterpréation , 
en ne confultant que nos faibles lumières^ 
: Sathan paraît dans Job le maître de la ter- 
re, fubordonné à Dieu. . Mais: quel homme 
un peu verfé dans l'antiquité ne fait que ce 
mot S/Uhan était Caldéen., que ce Sathan é- 
tait l'Arimane des Perfes adopté par les 
Caldéens , le mauvais priifcîpe qui dominait 
fur les hommes? Job. eft repréfôûté comme 
un pafteur Arabe, yivant fur les confins de 
la Perfe. Nous avons déjà dit que les'imoti 

Y 



338 D E S A N G E S, 

Arabes confervés dans la traduftioD hébraï- 
que de cette andenne aHégorie , montrent 
que le livre fut d'abord écrit par des Ara* 
bes. Flavîan ]o(hfty qui ne le com|)te poim 
parmi les ^livres du Capon Hébreu , ne laiflc 
aucun doute fur ce fujet. 

Les ^émonsi ^ les diables , chaflës d\n 
globe du Ciel , précipités dans le centre 
de notre globe y & s'échapant de leur prifon 
pour tenter les hcHmnès ^ font regardés de« 
puis pluiieurk fkcles tomme ks auteurs de 
W)îft danmation» . Mais encor une fois , c'efl: ' 
une opinion dont il n'y a aucune trace dans 
randen Teftamenc; Cefl une vérité de tra- 
dition. 

Quelques comméntatears ont écrie que ce 
paiBige d'Iiaïe, Cofnmen^ es^-tu t&mbi du Cielp 
ô Lucifer y fui paraiffim le tnatin'ï déCgne la 
chute des anges ^ & quec'êfl Lucifer qui fe 
déguîfa en ferpent pour fake manger 1» 
pomme à Eve & à fon mari. 

Mais en vérité , une allégorie fî étrangère 
refiemble à ces énigmes qn'on &iiait imagt^ 
ner tutrefois aux jennes écoliers dans les col» 
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tépréfeiitaût wi^vi^axà & une Jeune fille 
L'un difaîÉ ^ C'^ Ylmet & le. printemps j 
î'autre^ Ceft la neige: & le fca j un outre ^ 
Ceft la tofë & l'épinef, ou bien,- Ceft 1^ 
force & K faiblefiè : & celui qui at^t ttoa^ 
ité le feiss le plus éfoigné du ibjet ^ Tapplica* 
lion la plus, extraordinaire^ gagnait le prix. 
>: Il en eâ préciféraent de même de cettcf 
ipplication fînguliere de Tétoile dd matin au 
Diable. Ifaïe datîs fùn 14^ chap. en inful- 
tant à la moit d'un roi de B^lcÂie , lui dit ^ 
A ta mùft on a chanté à gorgef déployée ; Us fa* 
fins j Us cèdres s'en font réjouis^ Il fiefi ve^ 
nu depuis au(fun exd£teurnous mettra à la tailf 
k. Çmnmeni ta hauteur ^ efi'%eUe,defcendue au 
tomieau malgré le fon de tes mufettes ? eom-^ 
ment às - tu couché a^ec ùs ^ers ^ la vermine ?' 
comment es -tu tçmbée du Ciel^ étoile du matin ^ 
HéUlf toi qui prejfais. les nations^ tu es abbat^ 
tue en terre t' • 

On a traduit cet HéUi en Latîtt par Luc^ 
fer $ on a donné depuis ce nom au diable «i 
^i^i'il y aât :ilKu:ément peu de t^ipcfa &itM 



340 D E S A N G E S^ 

le diable & récoile du xnatin. On a imaginé 
que ce âiàblc âanc une étx>iie rmmhét du 
Ciel , ^taît un ange qui avait fait la guerre il 
Dieu : il qe pouvait la faire lui féul , il avait 
donc des. compagnons. La fable des gëans 
armés contre les dieux répandue chez toaKcs 
les nations ; eft , félon plufîeurs commenta- 
teurs une imitation pro&ae de la tradition 
qui nous apprend q^e des anges s'étaient 
ibulevés ôontre leur maître. Cette idée re- 
çut une nouvelle force de'l'Epitre de St. Ja- 
de, où il eft dit , „ Dieu a gardé dans les té- 
nèbres , encbcdnés jufqiim jugement du 
grandJQury les m^es qui ont dégénéré de leur 
„ origine , & qui ont abandonné ' leur propre 

„ demeure Malheur à ceux qui ontfuivi 

^i les traces de Caïn ..../.. de/quels Enoc fep* 
„ tieme homme après Adam a propbétifé , en 
difanty Voici le Seigneur efi venu avec f es 
„ millions defaints. &c. 

On s'imagina qu'Enoc avait laiflë par écrk 
rhifix)irr de la -chute des ai^es. Maâs il y a 
decùc chofes importantes à obferver id. Pre- 
mièrement » Enoc n'écrivait pas plus giit 
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Seth, à qai les Juifs attribuèrent des livres; 
& le faux Enoc que cite. St. Jude, cft re- 
connu pour être forgé par un Juif. (^) Se- 
condement , ce faux Enoc ne dit pas un mot 
de la rébellion & de la chute des anges a- 
vant la formation de l'homme. Voici mot \x 
mot ce qu'il dit dans fes Egregori; 
,, Le nombre d^s hommes s'étant prodigieu* 

Ça) 11 faut pourtant quç ce livre d%noc ait quel- 
que antiquité , car on le trouve cité plufleurs foij 
dans le Teftament des douze Patriarches, autre livre 
Juif, retouché par un Chrétien du.premier fiçcle: & 
ce Teftameot des douze Patriarches eRrmême cité par 
St. Paul dans fa première Epitre aux Theflàlonicicns , 
Il c'eft citer un paflage que de le répéter mot poiir 
mot. Le Teftamcnt du Patriarche Ruben porte aa 
chap. 6. La c»lere du Seigneur tendfa enfin fur eu7^ 
•Et St Paul ^ jpréctf^ment lès mêmes paroles. , Ai; 
refte , ces -douze Teftamens ne font pas conformes à 
la Genefe dans tous les faits. L'incefte.de Juda, par 
exemple, n'y eft pas rapporté de la même manière. 
5uda dit qu'il abufa de fa fcelle-fille étant yvre. LeTaf^ 
tament de Ruben a cela de particulier,, jqu'il admet 
dans l'homme Cept oi^anes des fens au lieu de cinq; 
il compte la vie & Tacte de la généra^on pour deux 
fens. Au refte, tous ces Patriarches fe repentent dans 
ce Teftament d'avoir veÂdu leiû: frerc' Joîêph. 
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^f femeia accru 9 ils oireiic de très^bellfis fil# 
,p les ; les^a^es , les vaiUaos, Egregori^ en 
^, devinrait anKmreiùc , & furent entraînés 
y) dans beaucoup d'erreurs, ils ^mimèiem 
^y entr'eux ; â& & direnc , Çhûififlons Jious 
^ ^es fomne&^parmi les fUl^ d^ hommes 
9^ dç la terre» Semiaxas leur Prince dit , Je 
,y àn^ixis qne^bqs n'ofiez pas acaxiiplir un 
„ tel defleip , & que je ne demeure feul 
j, chargié du crime. Tous repçn dirent, F^- 
^, dm ferment d'exécuter notre d^ein, Si 
), déî^uons^noiis-à ranathême fi nous y man- 
„ quons. ils s'unirent donc par ferment & 
',, firent des^ imprécations. Us étaient deux 



cens en nombre. Ils partirent enfèmblç 



^> du teâ^ de Javed, & dlefcnt far la nK)nr 
^, tagne appdlëe Hermonini à caufe de leur 
^ ferment, 'Voici le noni dçs principaux, 
^ Semiaxas , Atarculph , Aracnel , Chobîi- 
^ biei Hoûmpfiçh , %2lç\A Parpiçr, Tbau^ 
\^ f^igl, S^miel, Tiriel^ Sumiel, 
• „ Eu» & les autres prirent des femmes 
,, Tan ônie cefts foîxante & dix' de la créa- 
^ %ïon du fîibn^e^ De ce coirm^ercç nâ^ui- 
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;, rent trd» genres (ThâDôine^, ks-^éans 
\y Nsqifaîlim &c. 

L^œtir de ce frtgnmtt écrie cb ce %fe 
qui iemUè appartenir aux premiers tesnps; 
c'eft la même naïveté. U ne manque pas de 
nonmier les perfonnages; il n'oublie pas les? 
dattes ; point de réflexions , point de maxi- 
mes, c'eft randenoe manière orientale. 

On voie que cette hiftwe -cft fondée lur 
le fîxienie. chapitre de la Genefe : ^ Or en 
,; ce tém[fô il y avait des ^éans fur la terrei, 
,y car les enfaos de Dieu ayant Ai commer- 
,, ce avec les filles des hommes, elks enfkoh 
,9 terent les puiflàns du-Iiede. 

Le livre d'Enoc &: la Genefe font entière- 
ment d'accord fur l'accouplement des anges 
avec les fiBes des honunes , & far la race dès 
géaas qui en naquit. Mais ni cet Enoc , ni 
aucun livce de l'ancien Teflament, ne parie 
de la guerre des anges contre Dieu, ni de 
leur défaite , iii de leur chufic dans l'enfer ^ 
ni de leur haine contre le genre hutàain. 

Il n'eH queftion des efprits malins & du 
Niable 91e 4l«)& Tallégorie de Job, dont nous 
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itvqps parlé, laçpdle n'eft pas un livre Juif, 
& dans lavanture de Tobie. Le diable AC- 
- niôdée, .ou Stknttnadey qui jétrat^Ia les fepc 
; premiers maris de Sara, & que Raphaël fit 
déloger avec la fumée du fme d'un poiiTon, 
n'était point un diable Juif, mais Periàn. 
Raphaël Palla enchaîner dans la haute Egyp- 
te ; mais iHïft conftant que les Juifs n'ayant 
•.point d'enfer, ils n'avaient point de diables. 
, Ils ne comrnencei^nt que fort tard à croire 
^'immortalité de lame & un enfer , & ce fut 
-qisand la Ifefle des PhariTiens prévalut. Us 
-étaient donc bien éloignés de penfec que j(S 
ferpent qui tenta Eve fût un diable,, un açt* 
ge précipité dans l'enfer.. Cette, pierre qui 
fert-de fondement à tout J'édifice ne fut po- 
fée que la dernière. Nous n'en révérons pas 
moins Thiftoire de la chute des anges deve- 
nus^ diables; mais nous ne favons au en trooi- 
ver l'origine. 

On appella diables Belzébiitfa , Belphégor, 
AAatoth j mais, c'étaient d'anciens dieux de 
rS^rle.' fieiphégor était là Dieu du mariage; 
hckëbathr,o^ BaUfe-buth^ifignifiait;. k Sei^ 
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gaexxB qui prëferve des; înf^tes. ' Le toi O- 
icofias même L'avait œnTuIté comme un^dieu, 
pour favoir s'il guérirait d'une màhdie ; & 
£He indigné de cetts démardhe avait die , 
N'y a-t-il point de Dieu en IftuH pàuralie^ 
cmfuîter le Dieu d'Acearon ? ^ - 

: Aftarotii était Ja lune, Sl la lune ne izu 
tendait pas à' de venir diaUe. : > ; >, 

L'apôtre Judéjdit cncor *qite k. dHékfi que* 
relia. mec Tange/Mi^ai'l aufufetJusofps di 
Moife. Maïs on rie trouve rîeh de feiublatfc 
dans le canon des Juifs, Cette difpute de 
Michaël avec le diable n'efl: que dans un li- 
vre > apocriphe intitulé, Analipfis de Moife ^ 
cité par Qrigcîie dans le trôificme livre de 
fes principes. 

Il eft donc indubitable que les Juifs ne re« 
connurent point de diables jufques vers le 
temps de leur captivité à Babylonç, Ils puî- 
ferent cette doflrine chez les Perfes qui h| 
tenaient de Zoroaftre. 

Il n'y a que l'ignorance, le fanatifme & h 
mauvaife foi qui puifTent nier tous cas faits; 
& il faut ajouter que la religion ne doit pas 

y 5 
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ieffrvfa des cooféquences. Dieu a oertai- 
veméu [Knms que la croyance aux boos & 
wix:nâuvis'gàiies, i Hnimorcaticé del'ame, 
»ux réœmpeo&s & aux pdnes étemelles, ait 
été établie chez vingt nations de ratitiqûité 
avant de parvenir aa peuple JuiF. Notre feio- 
tt leHgioB a con£icré cette do£lrine; die s 
établi ce que les autres avaiehc entrevu; & 
ce qui n'^it cbez les saéem cpi'une opi- 
iii<m , e& deveaa par la révàaâiM uoe vérité 
divme. 
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PAR BL.LçE&M 

,X^es Hvcei J&aréi n'ayant Jamais décidé û 
les Juifs 9.ym&nt été ks maîcms oa les dif^ 
piples di5s autres peoptev il c{h permis d*exa^ 
miner cette queftîon. • ■ t' 

. PhîloB dans fa rektk^fl àe ia m^Iioa au- 
près de GaHgcik , «)mmence par-^ dfoe qix^ïjl 
raël eft un teaime^ CWdëen , <ï&e cfeft uA 
p<dm que les Caldéens doimeretit: aut julbs 
4:pfi&€rés à DieuV qvL'IfmSI iSgmfie tj^ji^nr 
i)iiM<. Il paraît donc proiiré par cela feu! 
qae les Juifs n'içpellerent Jéccb Ifràèi, 
^'ila ne fe donnèrent le nom ^IfraélUes^ 
4jœ lor%i'iis eurent quelque cbnnaiflâttce du 
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Caldéen. Or ils ne parent a\ron: connaH&i- 
ce de cette langue que quand, ils furent en- 
claves en Caldée. Eft-il vraïfemblable que 
dans les déferts de ri^rabie-pétrée ils eufTent 
appris déjà le Caldéen ? 

Flavian ](^sçh ,dans fa r^pcmfe à.Appion , 
à Ufîmaque & à Molon ( liv. 2. ch. 5. ) 
avoue en -propres termes , Qi^e ce font kr 
Epyptiitts qui apprirent à d^ autres nations à fe 
faire circonêire , comme Hérodote le témoigne^ 
En effet , ferait-il probable que la nation an- 
tique & puiflaiite des Ëgyptîem^ ^ eût piîa 
cette coutume d*un petit peuj^e i^u'eUè ab^ 
borrait, & qui; de ibn avm ne fiit ciréoncis 
que fous Jofué ? i 

Les livr^ facrés eux-mêmes nous appren- 
nent, que. M<^'(e avait été ntHzrri dans les 
/cience^des Egyptiens , & ils ne.difent nulle^ 
fiart- cpe^ tes Egyptiens ayent jamais rien 
apprif des Juifl Quand Salonk)n voulut bâ" 
tir fpn temple & foi palais^ ne^demanda-^ 
il pas des ouvriers au rcà xie Tyr ? il cft 
dit même qu'il donna vingt villes au wL 
jtîiram j p9t^. ebtenir des ouvrir & det 
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<^res:. c'était fens: doute ppyçr ^bîçn chércr 
ffieat, ,& fe: in^tctié «A écrange j mais jV 
mais les Tyriens demaDdeient-ils 4es ardftes 
Juifs? 

, Le même Jpfeph dont pous avons parlé 
Hivoue qqe fa naticïi , qu'il s^eggrec de re- 
lever, rity^ longtemps aucun commerce avec 
Us autres nations , qu'elle fut fur^ous incon- 
mie des G^ecs^^ connaiffaîenê tes Scythes ^ 
Us Tartares. Eaut4l s^ étonner ( ajoute - 1 ^ il 
liy. I. ch. j. ) que- nofre néaion éloignée de la 
mer y & nefe piquemt pins de rien écrire y ait 
été fi peu connue ? 

Lorlque le même Jofq)Ii raconte avec fes 
exagérations ordinaires, la manière auifi ho« 
norable qu'incroyable, dont le roi Ptolomée 
Phiiadelphe acheta une traduâion Grecque 
des livres Juifs , faite par des Hébreux dans 
la ville d'Alexandrie, Jofeph, dis-je, ajoute 
que Démétrius de Phalere, qui fit faire cet* 
te traduâion pour la bibliothèque de Ion 
roi, demanda à l'un des traduâeurs, ,^ com« 
„ ment il fe pouvait faire qu'aucun iiiflo- 
19 rien , aucun Poète étranger n'eût jamais 
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^ parlé des loix Juives $ le craduéteuf té^ 
pondit y ^ Comme ces lo£x fodt toate» dî- 
i, vînes, pfCffoflne tfa ofô ewrej^endré d^eif 
5, parler , & ceux qui ont touln le faire efi 
^, odt été châties de Dîeo. Tbéopompe 
ji voulant en înlïrer quelque choie dans fort 
„ hiftoîrè, per^ refprit durant trente jours ) 
^ maïs ayant reconnu dans un îoù^t qu'il é- 
„- tait devenu fou pour a\'oîr voulu pénétrer 
î, dans les àhàfts dMnes, A en fidre pafl 
^, aux prophanes, * il appaifa la coîerfe dtf 
5, Dieu par Tes prières, & ttntia dans foiî 

bon fens. 
Théodeâe Poète Grec ayant mis dans 
a une tragédfe quelques paflages qn*îl àvaîe 
^ tirés de nos livres (aints, detjnt airifi- tôê 
^, aveugle , & ne recouvta la vue qu'après 
„ avoir reconnu & faute. 

Ces deux contes de Jofeph indignes de 
Phîftoîre , & d'^n hommnie qui a le fens" 
commun , contredifent à la vérité les élo* 
ges qu'il donne à cette traduélîon Grecque 
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lies livres Juifs; car fi^ c'était un crime d'ct! 
infêrer quelque ëhofe dans une auti^ langue, 
c'était fans doute un bien plus grand crime 
de mettre tous les Grecs à portée de les con« 
naître. Mais au moins Jofeph en raportant ' 
ces deux hiftoriettes , convient que les Grecs 
n avaient jamais eu connaiiTance des livres de 
fenadon. \ .{ 

Au contraire, dès qœ ks: Hébrénr fqrene 
ét^iîs dans Alexandrie, ils s'adonnèrent mm 
lettres Grecques ; cm les appelia les Juifa 
Hélléniftes. H efl donc indubit;ià>le qne les 
Juifs depms iUejCândre prirent beaucoup de 
chofes des Grecs ^ dont la langue était de* 
venae celle de TAiie-minewe , & û'tme 
partie de TEgypte, & que les Grecs ne pu* 
rent rien t^resKlre des Hébreux; 
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g5» D^S ROMAINS. 
C H AP IT RE L. 

DE S ROM AI N S. 

Commencemefis de kur^rtipirt ^ de leur ReH^ 

gîon , leur tolérance, 

jLtts Romains ne peuvent point être ùàmp* 
tés parmi les nations ÂpfimitiTCs. Us font 
trop nouveaux. Romç n'ezifte que fept 
cens cinquante ans avant notre Ere vulgai** 
re. : Quand elle eut dés rites & des loix^ 
eSe: tes tint des To(l:aQs & des Grecs. 
Le» Tofcans lui comnmqiquerent la iuper- 
ftition des augures ^ fuperflition pourtant 
fondée for des obiarvàtions phyCqucs ^.fur 
le paflage des oifeaux dont on augui^t les 
changemens de ratmofphere. Il femble que 
toute fuperfUtion aie une chofë naturelle 
pour principe, & que bien des erreurs foient 
nées d*une vérité dont on aj^ufe. 

Les Grecs foumirent'-aux Romains la loi 
des douze tables. Un peuple qui va cher- 
cher des loix & des dieux chez on autre, 

de- 
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'àévak être un peui^e petit & barbare; auffi 
les premiers Romains Fétaîent-ils. Leur ter- 

Htoîre du temps des Rois & des premiers 

<> , • ' . ■ ' . 

Confuls ^ h'^taît pas G étendu que celui de 
Ragufè. il ne fout pas fans douté entendre 
|)ar ce nom de Roij des monarques tels que 
Cfirus & fcs fuccefleurs; Le chef d'un petit 
peuple de brigands, ne peut jamais être de& 
potîque. Les dépouilles fe partagent en com- 
mun.-^ \& chacun xiéfend ùl liberté comme 
fon bien propre. Les premiers rois de Rome 
étaient des capitaines de flibufliers; 

Si Ton en croit les hiftorièns Romains , ce 
jpetit peuple conmiença par ravir les filles & 
les biens de fes voiGns. B devait être ex- 
terminé; mais la férocité & le;befoifl qui 
le portait à ces rapines, rendirent les înjuf- 
tîces heureufes;. il fe foutînt étant toujours 
ien guerre j & enfin ^ au botit de quatre fie-^ 
eles i étant bien plus aguerri qi^e tous les 
autres peuples ^ il les fournit tous les uns.,a-- 
^rès les autres, depuis le fond <ki golpbe^ 
Adriatique jufqu à TEuphrate; 

Au milieu du brigandage., famdur de îi 
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patrie dbmînà toujours jufqu^au temps de Sîl- 
la. Cet amour de la patrie confifta pendant 
pins de qimtref ccds ans , à rapporter ï la 
hiafle coiîitiiilrié të qd'àn avait pillé chez 
les autres natîoiié. Ccff la ^ertu des voleurs. 
Aimer fâ patrie è'éiziï tuer & dépouiller les 
autres hoiiimcs. Mais dafîs lë^ feîii de la 
république il y èùi dé très - gratideà vertus. 
Les Romains policés avec le temps i police* 
rent tous les barbares vaincus, & devinrent 
enfin les îéèîflateurs de rdccîderit. 

Les Grecs pàraîffeùt dans lés premiers 
temps de lèufs républiques iiiie nation fupé- 
rîèure en tout ahi Rôrt^aîfii Cèùx-cî fe for- 
tent des repaires de leurs fept montagnes a- 
vec despoîgné^é dfe foin, ifiahipùH, qui leur 
fervent de drapeaux , que pour piller des 
villages voifiris. Ceu^c-là du contraire ne 
font occupés qu'à défendre leur liberté; Les 
Romains volent à quatre ou cinq milles à 
la ronde les Equés ,* les Voirques ^ les Antîa- 
tes. Les Grecs repouflertt les armées innom- 
brables du grand roi de Perfe , & triom- 
phent de lui fttr terre & fur mer. Ces Grecs 
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vaînqitedrs cultivent & përfeélîormërit tous 
les beaux arts ; & les Romains les ignorent 
tous, jufi^ues vers le temps de Scîpîon FA- 
fricaîn. 

J'obïerverdî ici fiir leur rèlî^on deux cfao* 
fes impbrtîtaces ; c'eft qu'ils adoptèrent , ou 
pernîirent lëé ailteà de tbàè lès autres peu- 
ples , àl rèxémplë des Grecs ; <S: qu^au fond le 
Sénat & le^ Eiripereurs recoinui-ent toujours 
un Dieu isfuprême , ài^fi c^uè k plupart de$ 
Phiîofopîies ; & des Poëici de la Grèce. 

La t6lèfaàce de toutes ïeâ religions étaîi 
une loi naturelle, gravée daWis lési Cœurs de 
tous lès lîômmes. Cardé (fixèt d^oît un être 
iciéé pourrait- il fotcer un autfe être à penfer 
^omrne &i? mais quand un peup'é éfl raf- 
fefiiblë , quàftâ la refigîbn eflt devenue une 
loi de rÈtît , if hdt fe foumettre à cette loi,. 
Or les Romains par leurs loîx adoptèrent 
tous Îqé dieux des Grecs , qui eux - mêmes 
;ivaient des autels pour Ie&' dieux inconnus^ 
comme nou^ l'avons déja*^ vdxiâtc^è. 

h':td ordfonnahces dès ao^ié të)1es pcirtènt i 
fe^jjratiîu nmo babeTit déùs Hhe àdvenas ntfi 

^2 i 
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publiée adfcitos : que perfonne n'ait des dieux 
étrangers & nouveaux fans la fanftion publi- 
que. On donna cette fanftîon à plufieurs 
cultes; tous les autres furent tolérés. Cette 
affociation de toutes les divinités du mon- 
de, cette efpece d'hofpîtalîté divine fut le 
droit des gens de toute Tantiguité , excepté 
peut-être chez un ou deux petits peuples. 

Comme il n'y eut point de dogmes , il 
n'y eut point de guerre de religion. C^étaît 
bien affez que l'ambition , la rapine verfaf- 
fent le fang humain , fans que la religioa 
achevât d'exterminer le monde. 

Il efl: encor très - remarquable que chez les 
Romains on ne perfécuta jamais perlbnne 
pour fa manière de penfer. Il n'y en a pas 
un, feul exemple depuis Romulus jufqu'à 
Domitien , & cliez les Grecs il n'y eut que 
le feul Socrate. 

Il efl encor inconteftable que les Romains 
comme les Grecs adoraient un Dieu Suprê- 
me. Leur Jupiter était le feul qu'on regardât 
comme le maître du tonnerre , comme te 
feul que l'on nommât le Dieu très - grand & 
très • bon ^ Deus optimus fmximus. Ainfi de 
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ritalie '4 YInde & à la Chine , vous trouvez 
le culte d'un Dieu Suprême & la tolérance 
dans toutes les nations connues. 

A cette connaiflance d'un Dieu, à cette in- 
dulgence univerïelle qui font partout le fruit 
de la raifon cultivée , fe joignit une foule de 
fuperllitions qui étaient le fruit ancien de la 
raifon commencée & erronée. On fait bien 
que les poulets facrés & la déefle Pertunda & 
la décile Cloaciria font ridicules. 
' Pourquoi les vainqueurs & les légifkteurs 
cle tant de nations n'abolirent- ils pas fes ibc* 
tîfes? Ceft qu'étant ancieones elles étaient 
chères au peuple & qu'elles ne nuifaient point 
au gouvernement. Les Scipions», les Paul- 
Emiles, les Cicérons, les Catoas, les Céfars 
avaient autre chofe à faire qu'à combattre les 
fuperftitions de la populace; Quand une vieil- 
le erreur eft établie , la politique s'en fers 
comme d'ua mords que le vulgaire s'eft mis 
lui-même dans la bouche, }u(qu''à ce qu'une 
autre fuperftition vienne la détniire , & qud 
la politique profite de cette féconde erreur^ 
comme elle a profité de la première. 

Z3 
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SUR LES CONQ^UETES 
PES ROMAINS, 

ET LEUR DECADENCE. 

1 ourquQÎ les Romains qui n*étaîent que 
trois mille babitans^ & qui Savaient qu'un 
bourg de mille pas de circuit fous Romulus, 
devinrent • ils avec le temps les plus grands 
conquérant de la terre; & d'où vient que 
les Juifs qui prétendent avoir eu Gx cens 
trente mille fcdd^s en fbrtaot d'Egypte , qui 
ne marchaient qu'au miHeu èts miracles ^ qcii 
combattaient fous le I^eu des ztwâ^y né 
purent - ils jaipais parvenir à conquérir feule* 
ment Tyr & Si4oQ dans leur voifinage? pas 
m|me à être jamafe à portée de les ajLtaquer t 
Pourquoi ces Juifs furent -ils prefijue tou- 
jours dans l'efclavage ? Ils avaient tout feu* 
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thoufîafme & toute la férocité guî devaient 
faire des conquérant ; le pjeu des arjnées 
létaîc toujours k Jeur tête ; & cependant ce 
font les Romains éloignés fl'eux de dix - huit 
cens milles qui viennent à la fin Iç^ fubjugper 
& les vendre au marcfijé. , 

N'efl: -il pas daîr (hpniaînçmept parlant ^ 
ne confidérant que les capf^s fpcpnde?) qoç 
fi les Juifs qui efpéraient la copquête da 
monde , ont épé prefque toujours afler\^îs^ 
ce fut leur faute ? Et fi les p.on^aîns dominè- 
rent , ne le mériter,ept ils pas p^ir leur coqra- 
ge & par leur prade^ce? Je deipaiide très- 
humblement pardon ^^x Romains de Jef 
comparer un momept ^vec lep Juifs. 

Pourquoi les Romains pendai?t plus de 
quatre cens cinquante ans pç puret^t - }]s con- 
quérir qu'une éfendqe (jç payç d'çnvîron 
vingt cinq lieues? N'efl: ce pqînf parce qu'ib 
étaient en très -petit nombre, ^ qu'ils n'a- 
vaient fucceffivement à conibattre que de pe- 
tits peuples comipe era? Mais f^wfm , ayanf 
incorporé ^vep eu? leurs vqjfips vaiqeus, ilf^ 
cqient aflêz de forjqe pour réjjf^çf ^ Pjrjbu*. 
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Alors toutes les petites nations qui tes en^ 
touraîenc, étant devenues Romaines, il s'ea 
forma un peuple tout guerrier aflèz formida- 
ble pour détruire Carthage. 

BcHjrquoî les Romarrfs' employèrent- ils fèpt 
cens années à fe donner enfin un Empire à 
peu près auflî vafte que celui qu'Alexandre 
conquit en fèpt ou huit années? eft-ce par- 
ce qu'ils eurent toujours à combattre des nat- 
tions belliqueufès , & qu'Alexandre eut à faî- 
re à des peuples amollis?" 

Pourquoi cet empire ftit- il détruit par dear 
barbares? Ces barbares n'étaient - ils pas plus 
robuftes , plus^ guerriers que les Romains , 
amollis à teur tour fous Honorius & fous fus 
fucceffeurs? Quand les Cimbrés vinrent me- 
nacer l'ItaKe dû temps de Marius, les Ro^ 
mains durent ^prévoir que les Cimbres, c'feft- 
à-dire lés peuples dii Nord, déchireraient 
TEmpire lorfqu'îl n'y aurait plus de Mârius. 

La faibleffe des Empereurs , les factions 
de leurs mîhiftres & dateurs eunuques , là 
haine que Fancîenne religion de l'empire per* 
tait à la nouvelle, les querelles fanglantes éhr 



CONQUETES DES ROMAINS, &c. 3e t 

v^es dans le Chriftianifme , les dîf^tes théo^ 
logiques fubAituées au maniement des armes ^ 
& la molleÛe à la valeur , des multitudes de 
moines remplaçant les agriculteurs & leà 
foldats , tout appellaît ces mêmes barbares qui 
n'avaient pu vaincre la république guerrière , 
& qui accablèrent Rome languiflante , fous 
des Empereurs cruels , efféminés & dévots* 
Lorfque les Goths, les Hérules , les Van- 
dales , les Huns, inondèrent ^Empire Ro- 
main , quelles mefures les deux Empereur^ 
prenaient - ils pour détourner ces orages? La 
différence de VOrnoofios à VOmoufios mettait 
le trouble dans fOrient & dans f Occident* 
Les perfccutions théologiques achevaient de 
tout perdre. Neftorîus Patriarche de Con* 
ftantinople qui eut d'abord un grand crédk 
fous Théodofe If. , obtint de cet Empe- 
reur qu'on perfécutât ceux qui penfaient 
qu'on devait rebâtifer les Chrétiens apoflats 
repentans , ceux qui croyaient qu'on devait 
célébrer la Pâque le 14. de la lune de Mars, 
ceux qui ne faifaient pas plonger trois fois les 
bâtifés ; enfin il tourmenta tant les Chrétiens ^ 
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qu'ils le tourmentèrent à leur tour. Il appel* 
Ta la Ste. Vierge Antropotokos ; fes enhâitiîs 
qui voulaient qu'on Tappellâc Tieoîoko^ ^ àc 
qui fans doute avaient railbri , puifqué lé con- 
cile d'Ephefe décida en leur faveur^ lui fu(^ 
citèrent une fkirfêcution violente. Ces que- 
relles occupèrent tous lès efpfits. Mais peâ- 
dant qu'on difputait, lès Barbares fe pârtâ* 
geàient l'Europe & f Afrique. 

Mais pourquoi Alaric qûï ih cbtknieiità' 
ment ciu cinqùîèine fieclé marcha dés boridfs 
du Danube vers Rome , ne comriiètica' - 1 - il 
^„_ ^-. --- ^ onftàntinople , lof (qui! ^- 
tàit maître de la l'hrace? Comment bazar- 
da- t-îl (le le trouver prélTé entre l'Ènipire 
d'Orîeric & cefui d'Occident? Eft-il îiaturel 
qu'il voulût pafler les Alpes & f Apèàniti 
torique Coriftantiriôpie trdrtibîantè s^ofîraic â' 
fi conquête? Les Hiftoriens de ces tempî- 
ia, àufïî mal ihllruits que les peuples étaient 
mal gouvernés, ne nous dévèîop'ent point ce 
myrtërè ; mais il éft aîfe dtè 1* deviriér. Aïâ- 
ric avait été Ô^riérfir d'arriiée fous Th'éo- 
ddfé L , Prince vîolefat , dévot & îrapru- 
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dëift, ^ iJefa i^fflpfre a éotifiaht ïà àè- 
fenfë àiii Gbffiî îl ^Mimi Me èdt fon 
i^Bm^dtéai-' Êi/^ib; thâls lés bdthi ^^^'fi: 
fâfc ^àr-là ^iiy pôavaiâit vMrfe pdtit 
éûf - mêmëi. liiêc/aofé fëlidd^aS' ' Alëîé & 

Arciaîbi fils dé Tflgbdofè fat ibr ié tréne i 
l'CfrleÂ. MiHt é^à^à doœ fôd^tfïbiliàif i 
pour âllëè cdfnber fat Hoiàtltiè 2^ M Ro- 
me. ^ 

Honorius avait ^bur Géhârâl ie ééjebiré 
Sdlicon , te ftd ^u1 pouvait d^àdf è l'ïta. 
lie ; & ^i â^àit déjà îrrééê^ fcs éffdfts ^es 
Barbares. Hon'ofitts fat de ûxàphé foliï>çoné 
lai fie éfàfichfe'f la tééé iàns foriûè dé procès: 
Il éiât ^ak àife' d'àflàffineè àlTicôti ç[iie de 
battre Alaric. Cet indighë Êta'péèur retira 
à Ravèiine , laiife le Ëirbâfe , ^ui luî ^ait 
fiipéritin- en tôdt , thèttre iè Ciégt iieyanc 
Rome:. L'ancienne ihattrefle du mbnde i*e 
racheta du pillage ad prfx dé cîtiq miîfe livres' 
pefant à'ot , trente iniHe aargëtÀ , quatre 
mlHe rdbès dfè fë^é, tfôis niilie de pourpré, 
/k tiois ûiille livrés d'épicerîë^. ÏMi déirëei' 
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de l'Inde fo-vireDC à la ran^oa de Rom&. 

Honorius . De voulut pas tenir te traité, ti 
envoya <iudques troupes qu'Alaric extermi- 
na. Il entra dans Rome en 4op , & un Goth 
y crëa un Erapo-eur qui devint fon premiet 
fujct. L'année d'après trompé par Honorius^ 
il le . purut en faccageanc Rome. , Alors tout 
fEmpire d'Occident fut déchiré î les habi: 
tans du Nord y pénétrèrent de tous côtés, 
& les iEmpereurs d'Orient ne fe maintinrent 

* ie fut d'Ae* 
ifpagnej l'A* 
iconqne vou^ 
it de la politi- 
avait transfé- 

une deftine'e 
[ne des Etats ^ 
Qui aurait prédit à Augufte qu'un jqur le 
Capitule ferait occupé par un Prêtre d'une 
religion tirée de la religion juive « aurait 
bien, étonné Augufte. Pourquei ce Prêtrei 
• eà-il enfip emparé de ia Ville des Scipiona 

à 
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6é des Céfars ? c'cft qu^il Ta trouvée dans IW 
narchîe. II s'en eft rendu le maître prefqtié 
fans effort, comme les Evéques d'Allemagne 
Vert le tteîiîeme fiede devinrent fouvetdiné 
des peuples dont ils étaient pafleurs. 

Tbdt événement en amené un auti^ àù- 
quel oh ne s'attendait pas. Romulus ne crd^ 
yaît fonder Rome ni pour les Princes Goths^ 
jii pduf des Evêqbes. Aléxàfadi-é n'imà^inâ 
pas qu'Alexandrie appartiendrait aux Turcs ^ 
6: Conftantin n'avait pas bâti Conflantinoj^lé 
Dour Màhdmét fetfond 
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3(^ DES PREMŒiU; P^UFLEe 
CHAPITRE LIT. 

DES PREMIERS PEUPLES 

QUI ECRIVIRENT L'HI3T0IRE, 

ET DES FABLES 

DES PREMIERS HISTORIENS. 

Jl eft inconteftable que les plus ancienne^ 
annales du monde font celles de la Ctùne^ 
Ces annales fe fuivent (ans interruption tou- 
tes drconftanciées y toutes fages, fans aucun 
mélaâge de merveilleux , toutes appuyées far 
des obfervations aflronomiques depuis quatre 
mille cent cinquante-deux ans. Elles remon- 
tent encor à plufieurs fiecles zxt delà fans dat- 
tes précifes à la vérité , mais avec cette vraî- 
femblance qui femble approcher de la certi- 
tude. ,11 eft bien probable que des nations 
puifTantes, telles que les Indiens , les Egyp- 
tiens , les Caldéens , les Syriens qui avaient 
de grandes villes , avaient au(fi des annales. 
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Les peuples errans doivent être les der» 
niers qui ayent écrit ^ parce qu'ils ont moins 
de moyens que les autres d'avoir des archi- 
ves & de les conferver , parce qu'ils ont peu 
de befoins^ peu de loîx, peu d'évënemens^ 
qu'ils ne font occupés que d*atic fubfiftance 
précaire , & qu'une tradition orale leur fuffit* 
Une bourgade n'eut jamais d'hiftoîre , un 
peuple errant encor moins ^ une fimple ville 
très - rarement 

L'hiftoire d'une nation ne peut jamais être 
écrite que fort tard } on commence par quel- 
ques regiftres très- fommaires, qui font con* 
fervés autant qu'ils peuvent l'être dans un 
temple ou dans une citadelle* Une guerre 
malheureufe détruit fouvent ces annales , ôt 
il faut recommencer vingt fois comme des 
fourmis dont on a foulé aux pieds fhabita* 
tion ; ce n'efl: qu'au bout de pluCeurs (îedes 
qu'une hiftoire un peu détaillée peut fuccô» . 
der à ces regiftres informes ^ & cette pre* 
miere hiftoire eft toujours mêlée d'un hnt 
merveilleux , par lequel on veut remplacer la 
vérité qui manque. Ainfî les Grecs n'eurenc 

Aa a 
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kur Hérodote que dans la quatre • ving^etne 
Olympiade , plus de mille ans après la pror 
miere époque rapportée dans les marbres de 
Paros. Fabius Piftor , Je plus ancien hifto- 
rien des Romains , n'écrivit que du temps de 
la féconde guerre contre Carthage , environ 
540 ans après la fondation de Rome. 

Or fi ces deux nations ^ les plus fpirituel- 
les de la terre ^ les Grecs & lès Romains nos 
maîtres, ont commencé fi tard leur hift:oire, 
fi nos nations feptentrionales n'ont eu aucun 
hiflorien avant Grégoire de Tours , croira* 
t-on de bonne foi que des Tartares vagar 
bonds qui dorment fur la neige, ou des Tro<^ 
glodites qui (e cachent dans des cavernes , 
ou des Arabes errans & voleurs , qui errent 
dans des montagnes de fable, ayent eu des 
Thncidides & des Xénophons? peuvent^ ils 
favoir quelque chofe de leurs ancêtres ? peu- 
vent • ils acquérir quelque connoifiknce avant 
d'avoir eu des villes , avant de les avoir ha- 
):)itées , avant d'y ; avoir appelle tous les art9 
dont ils étaient privés ? 

Si les Samoyedes, ou les Nazamons, on 
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ïes^fquîmaux , venaient nous donner des 
annales antidatées de plufieurs fiecles, rem- 
plies des plus étonnans faits d'armes , & d'u- 
ne fuite continuelle de prodiges qui étonnent 
la nature , ne (b moqueroit - on pas de ces 
pauvres fauvages? Et fi quelques perfonnes 
amoureufês du merveilleux ou intérefTées à le 
Élire croire, donnaient la torture à leur ef- 
prit pour rendre ces fotifes vraifemblables, 
ne fe moqueroît-on pas de leurs efforts? & 
s'il joignaient à leur abfurdité Tinfblence 
d'aSeâer du mépris pour les fkvans , & la 
cruauté de perfécuter ceux qui douteraient » 
ne feraient -ils pas les plus exéo^bles des 
hommes? Qu\in Siamois vienne me conter 
les métamorphofes de Sammonocodom , &, 
qu'il me menace de me brûler fi je lui faî« 
des objediiona, comment dois -je en ufer a^^* 
▼ec ce Siamois ? 

Les hiftoriens Romains nous content à la 
vérité , que le Dieu Mars fit deux enfans à 
une Veftale , dans un fiecle où TltaKe n'avait 
point de Veflales , qu^me louve nourrit cçs 
^uz en&os au Heu de les dévorer , conun^ 

A* 3 
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pous Tavons déjà vu ; que Caftor & FoIIux 
combattirent pour les Romains, que Curdus 
fe jetta dans un goufre, & que le goufre fe 
referma ; mais le Sénat de Rome ne condanw 
na jamais à la mort ceux qui doutèrent de 
tous ces prodiges ; il fut permis d'en rire 
dans le Capitole. 

Il y a dans l'hifloire Romaine des événe* 
mens très - pofiibles y qui font très - peu vrai* 
femblables, Plufieurs fàvans hommes ont dé« 
ja révoqué en doute Tavanture des oyes qui 
iàuverent Rome , ôc celle de Camille qui dé« 
truifit entièrement Tarmée des Gaulois. Lsi 
viâqire de Camille brille beaucoup, à la vé- 
rité , dans Tite - Li ve ; mais Polibe plus aQ« 
cien que Tîte-Live, & plus homme d'Etat^ 
dit précifëment le contraire ; il aflure que. let 
Gaulois craignant d'être attaqués par tes Vé- 
îietes partiknt de Rome chargés de butin , 
gprès avoir fait la paix avec les Romains. A 
qui croirons -nous de Tite-Lîve ou de Poli-» 
^ ? ^u moins nous douterons, 

Ne douterons -nous pas encor du fupplicc^ 

de Régulas qu'on fait enfermer d»» wi cof^ 
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ire armé en dedans de pointes de fer? Ob 
genre de more efl: aflurément uniqac» Coiii* 
mène ce mêtne PoUbe prefque contemporain ^ 
Polibe qui était fur les lieux » qui a éctit fi fa^ 
périeurement la guerre de Rome <Sc de Çar^ 
thage , aurait-il pafië fous fileoce on fait aofi 
extraordinaire , auffi important , & qui aa^ 
raie û bien judifié la mauvaife foi dont les 
Romains en uferent avec les Carthagiûois9 
Comment ce peuple aurait -il ofé violer fi 
l3arbarômetit le droit des gens avec Régulas , 
dans le temps que les Romaiiis avaient en«» 
tre leurs mains plufieurs principaux^ dcoyeos 
de Carthage fur lefquels ils auraient pu 6x 
vengar? 

Enfin y Diodore de Sicile rapporte dans uar 
de fes frs^mens , que les enfans de Régulas 
ayant fort maltraité des prifonniers. Carthage 
nois, le Sénat Romain les réprimanda, & ÛP 
valoir le droit des gens. N'aïuait^il pas pow 
mis une jufte vengeance aux fils de Régukis, 
fi leur père avait été ai&ffiné à Carthage) 
Uhiftoire du fupplice de Régulus s'établit 
«vec le temps, la haine contre Carthage hii 
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donna cours; Horace la chanta , & on n*en 
douta plos. 

. Si nous jettons les yeux fur les premiers 
cemps de notfe hiftoire de France ^ tout en 
eft peut -être aufli faux qu^obfcur & dégoû- 
tant; du moins il eft bien diffidte de croire 
Tavanture de Childeric Ôc d'une Bazine fem- 
me d'un Bazin , & d*un capitaine Romain éki 
toi des Francs qui n'avaient point encor de 
sok. 

Gr^OAre de Tours eft notre Hérodote « à 
cela près que le Tourangeau efl: moins amu- 
fimt , moins élégant que le Grec. Les moi- 
nes qui écrivirent après Grégoire fiir^it-ils 
plus éclairés & plus véridiques ? ne prodi- 
guesent-ils p^ quelquefois des louanges un 
peu outrées à des aflaflins qui leur avaient» 
donné des terres? Ne chargèrent • ils jamais 
dV)pprQbres des Princes iâges qui ne leur a- 
vaient rien donné ? 

Je lâis bien que les Francs qui eovahirentr 
h Çaule furent plus cruds que les Lombards 
qui s'empaierent de Tltalie, & que les Vin« 
Çpihs qui régnèrent en Efpagn^ On voin 
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flutanc dé meurtres , autant d'ailâflinats dans 
les annales des CIovls ^ des Thîerris , des 
Childebert^ des Chilperîcs & des Clotaires^ 
que dans celles des rois de }uda & d'IiraëL 
Rien n'efl aflurdment plus fauvage que ces 
temps barbares ; cependant , n'eft-il pas per- 
mis de douter da fupplice de la reine Briinet^ 
haut? 

Elle était âgée dé pr^ de quatre -tnigt 
ams quand elle mourut en 6x3 ou 6x4.. Fré-^ 
degaire qui écrivait fur la fin du huîtieméf 
fiecle , cent cinquante ans après la mort dé 
Brunehaut , (& non pas dans le ièptieme fie-^ 
de j comme il eft dit dans l'abrégé chrono^ 
logique par une faute d'imprellim) Fréde- 
gaire, dis- je, nous^ alFure que le roi Qotai-' 
re, prince très - pieux , très-oraignant Dien^ 
humain, psàienty débonnaire^ fit promenei' 
la reine Brunehaut fur un chameau autour de 
6m camp, ehfuite la fit attacher par fes che- 
veux , par un bras & par une jambe à la 
queue d'une cavale indomptée, qui la traîna 
vivante fur les chemins , lui fracafiâ la tête 
fiir les cailloux, Ja mit en pièces» après quoi 
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«He fat brÔIéé & réduite en œnc&es* Ce 
chatneai^) cette cay^e indomptée , une rd^ 
ne de quatre * vingt ans attachée par les che^ 
veux & par u^ pied à la queue de cette csl* 
vale» ne font pas des choies bien communes. 
. B eft peut-3 être diflEicile çie Je peu de che^ 
vçux d'une ifemtae de c^ âge puiflent tenir 
à une queue, & qu'on foit lié à la fois à cet^ 
le ^leuet p^> W^chèveux^ ^ ]paf un pjed Et 
comment eue -.on la pieuie attention d'inha-^ 
iqter mmebâut.dans un tombeau i Autun, a^ 
{^èa l'avoiit hM^ dans un camp ? Les moines 
Fr^gftihT/ & Aimoin le difibnt, mais ces 
xwm^ f^sÉiMÂcs de Thou & des Htones ? 
. n. .y ^.tiQ^atsçre tombeau érigera cette m^ 
ne an qul^eme &cle danr T^baye de St; 
Martin, îà'AufettO qu'elle araif foirfée^ On a 
trouva dfinC ce fi^olo'e un . réfte d'épenm« 
Çétaiti dit^on, l'éperon: qû'uDoi mit aux 
fiançsvdëjaçav^indonipcéei 'CeHrdomma* 
^ qu'oi^ n'y^ait pas trouvé auffî h corne dtr 
çham^mt % Jequel on iavait: £iit monter i^ 
refin^« H^^S pas poffîbie^quecet éperon f 
^ été iBftf .jpw Jnadvertande» on pkitôc paf 
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JboqneiK? X^^ jvis^j il;ç|&,qii.|é]fenw ^rë 
écait une çrai% parqup d'iîfttpenr.. E9 m 
mot , n'pftTÎJ.pi^f ifa^çiHViSç d|f fo^epdf^ 

pai (xpOsM^p ? U^ vrai qi^e Pâqui^ di( 
i|ae la mcMt^de Bii^netvuiC aç^nt M fri4iu fat 
ja StbyUe, . r. . 

Tous cas .i^çles . de b#rti^îe fp^t defi G^ 
^\es d'hon^un ^. d« nainid^'. M^aùi fiifr 
^•t-il qroirç ti^ujt çç que le^ mmsi ont ^ 
ait? Us étamtt prefque les ^Ii qui fuiTei^ 
lire & écrire, V>rfque:Charl§inagBe.iieftYatt 
p^ fîgner fqq novk . Us o^^i^ «Qt înltruit dt 
la datte de ^uelqqes gjs^m^s^ ^vâiemena 
JNToui crayons ayec euxqûe Cibles himd 
battit les Sarrazins; mais qu'il en ait toi 
trois cens foixante miUe dans la bataille, ei 
vérité c'efl: beaucoup. 

Ils difent que Clovis, lècond du nom, de* 
vint fou; la chofe n'eft pas impoffible; mais 
que Dieu ait affligé fon cerveau pour le pu- 
nir d^avoir pris un bras de Su Denis dans 
TEglife de ces moines pour lé mettre dans 
fon oratoire , cela n'eft pas fi vraifëmblable. 
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^ on n'avait que de pareils contes à reC 
trancher de rhilbire de France, ou plutôt 
de rhiftoire des rois Francs & de leturs maî- 
tres , on pourrait s'efibrcer de la lire. JVIais 
comhient fùppbrtér leîs meiifonges groiSeri 
dont elle elt pleine? On y afliege continuel^ 
lement des villes & des forterefles qui n'exi8>> 
taient pas. Il n'y avait par-delà le Rhin que 
^les bourgades fàtls œufs, défendues par dek 
paGflades de pieux, & par des foffés. On 
fait que ce tfeft qilè fous Hdiri roîfeleùi:, 
ters Fan neuf cenii vingt , que la Germâtiîê 
eut des villes murées & fortifiées. Enfili ^ 
tdus les détails de ces temps -IJi font autant 
de fables , À qui pii ed, de fables ^inuieu^ 
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CHAPITRE LUI. 

DES LÉGISLATEURS 

<^U lONTPARLE' 
A U NOM DES DIEUX. 

Jl out Légîflatenr profane qui ofa feindre 
^ue la Divinité lui avait diélé fes loix, était 
vifîblement un blafphémateur, & un traître; 
un bhrphématear , puîfqu'il calomniait leî 
Dieuï ; un traître , puîfqu'il aflervîffait fît 
patrie à fes propres opinions. II y a deux for- 
tes de loïx, les unes naturelles, communes 
à' tous, & utiles à tous. „ Tu ne voleras 
,, ni ne tueras ton procli^n; tû auras un 
„ foin re(pe6bueux de ceux qui t*ônt donné 
„ le jour & qui ont élevé ton enfance ; tu 
^ ne raviras pas la femme de ton ff ère ; tu 
^ ne mentiras pas pour lui nuk e ; tu Taide* 
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., ras dans fes befoîns pour mériter d'en 
„ êcre fecouru à ton tour : '' voilà lei loîx 
que la nature a jwronaulguéea da fond des ifles 
du Japon aux rivages de notre Occident, Nî 
Orphée , nî Hermès , ni Minos , ni Licur- 
gue , ni Numa n'avaient befoin que Jupiter 
vint ^u ^uit du tonnerre açnonjrer de^ véri- 
tés gravées dans tous les cœurs. 

3i je m'4tais trouvé vis-à-viç de quelqtfnn 
de ces grands charlatans dans la place publi- 
que, je lui aurais crié. Arrête , ne co^nprom^s 
.point ainfi la Divinité; tu veux me tyomper , 
fi tu la fai$ defcendre pour enfeigner ce quç 
nous favQ'^ns tous ;, tu veux fans doute la faîrç 
^vir k qiielqu'autre ufage : tu vei]x te pré- 
valoir de mon confentemènt; à des vérités ér 
tçrnelles , pour arracher de n\oi mon confeni- 
tement à toq ufurpation : je te défère au peut 
pie comme, un tyran qui blafphême. 

Lqs autres lois; font les politiques ; loîx pu- 
rement civiles , éternellement arbitraires ^ qui 
tantôt établiflent des éphores , tantôt des 
CQnfuls.:^ des cgmiçes par ççnturieg ^ ou de% 
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<:omîœs par tribus, un aréopage ou un fér 
:jDat;, Tariftocratie , la démocratie ou la mo- 
narchie. Ce ferait biea md .opnnaitt^ le cœur 
humain , de fbupçonner qu'il foit poffible 
qu'un légîflateur profane eût jamais établi u- 
ne feule de ces loix politiques au norp des 
Dieux , quç dans la vue de fon intérêt. On 
ne trompe amfî les hommes' que pour fgn 
profit. 

Mais tous les Ugiflatéurs profanes ont*ils 
été des fripons , dignes du dernier fupplice ? 
Non ; de même qu'aujourd'hui dans les af- 
femblées des magiftrats , il fe trouve tou- 
jours des âmes droites & élevées qui pro- 
pofent des chofes utiles à la fociété , fans fe 
vanter qu'elles lui ont été révélées, de mê- 
me auflî parmi ^ leS légiflateurs il s'en cft 
trouvé pluGeurs qui ont inftitué des loix ad- 
mirables, fans les attribuer à Jupiter ou k 
Minerve. Tel fut le Sénat Romain qui don- 
na des loix à l'Europe, à la petite Afie ^ à 
l'Afrique , fans les tromper ; & tel de nos 
jours a été Pierre le grand , qui eût pu en 
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impolêr à fes fujets ph» facilement qa'HeN 
met aux Egyptiens, Mînos au Cretois, âc 
Kamolzig aux ancisns Scycfae*. 

Le rejie man^e, Véditmr rta rien ofê ajou- 
ter au mantifcrit de fabbi Bazin. S'il retrouva 
h fuite y il en fera pan mx aittateurs de rUs- 
tme. 

FIN. 
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